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CONVERSATION 
DU DUC. 
DE CANDALE 


DE Sr. EVREMON D. 


E ne pretens pas entretenir le Public 
de ce qui me regarde. Il importe peu 
aux Hommes de ſavoir mes Affaires 

aum & mes Diſgraces: mais on ne ſauroit 
trouver mauvais ſans chagrin, que je faſſe re- 
flexion ſur ma Vie paſlce , & que je detourne 
mon Eſprit de quelques facheuſes conſidera- 
tions, ſur des penſces un peu moins deſa- 
gréables. Cependant, comme il eſt ridicule 
de parler toũjours de ſoi, fut- ce a ſoi-meme , 
luſieurs Perſonnes de grand merire ſeront 
mel&es dans ce Diſcours, qui me fera trouver 
lus de douceur , qu aucune Converſation ne 
Tom, III. A m'en 
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m'en peut donner, depuis que j ai perdu celle 
de Minſca d. N 1). ah 
A la Priſon de Monſieur le Prince (2), j a- 
vois un fort grand commerce avec Monſieur 
de Candale. Les Plaiſirs F'avoient fait naitre , 
& il etoit entretenu par de ſimples agremens, 
{ans deſlein & fans interer. Il avoir vècu au- 
paravant dans une étroite Amitié avec Mo- 
ret (3) & le Chevalier de La Vieuville; & Vi- 
neuil avoir donne a cette Union le nom de Li- 
gue, par une eſpece de ridicule, qu elle meEri- 
toit aflez. En effet, ils avoient mille Secrets 
de bagatelles, ils faiſoient des MyſtEres de 
rien, & ſe retiroient en particulier dix fois le 
jour, ſans aucun plaiſit d etre enſemble, que 
celui d' tte ſepares des autres. Je ne Jaifldis 
pas d'erre de leur fociete , mais jamais de leur 
Confidence, laquelle ſe rompit à la fin ſans 
aucun ſujet de brouillerie entr'eux-memes. 
Monſicur de Fardes en sen allant a FAr- 
mee, avoit laiſle a Paris une Maitreſle auſſi ai» 
mable que femme du monde (4) : mais elle 
avoir EtE aimee , & avoit aimez & comme (a 
tendreſſe s toit Epuiſce dans ſes premieres 
Amours, elle n avoit plus de Paſſion veritable. 
Ses affaires n'etoient plus qu'un interet de 
. | sa Galanterie, 


$1! () My. Aubigny | ret , Frere aine du Mar- 
mourut en 1669. quis de Vardes. 


(2) EA 1670. (4) Madame de Sts 
(3) Le Come de Mo- Loup. | | 
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DE SAINT-EVREMOND. ; 
Galanrerie, qu'elle conduiſoit avec un grand 


art, d'aurant plus qu'elle 1 naturelle, 


& faiſoir paſler la facilitè de ſon Eſprit pour 
une naivere de Sentimens. Son Hiſtoire etant 
connuè, elle ne prenoir pas le parti de faire la 
Prude impudemment; mais elle tournoit une 
vie de peu d'eclar on elle ſe voyoit rEduite, 
en une vie retirẽe, & menageoit avec beau- 
coup de deſſein une fauſſe negligence. Elle 
n'alloit pas au Louvre diſputer un Galant con- 
tre ces jeunes Beaures qui font tout le bruit 
dans le monde : elle ſavoit Fen tirer avec 
adreſſe, & navoit pas moins d'induſtrie pour 
le conſerver, qu elle en avoit eu pour ſe Vac- 
querir. Un ſimple commerce de Bienſeance ne 
lai eũt pas ẽtè permis avec une femme tant 
ſoit peu aimable , & une Amitié ordinaire 
avec les hommes ſe reprochoit, comme une 
tendreſſe derobee a ſon Amour. Les Plaiſirs 
particuliers lui faiſoient craindre un attache- 
ment: elle apprẽhendoit d' tre oublice dans 
les Diverciſ=nema de foule ; ſur tout elle 
crioir contre les Repas du Commandeur (1) , 
on Von reſpiroit certain ait de libertè, ennemi 
des Paſſions délicates: enfin, ft elle n'ayoit 
tous vos ſoins, elle ſe plaignoit d'erre aban- 
donnee 3.8 parce qu'elle ſe diſoit route 2 
vous, elle vouloit que vous fuſſiez tout à elle. 


Monſieut 


(1) De Souvré. 
; | 94 2 
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Monſieur de Vardes abſent ne put maintenit 
long: tems une Maitreſſe de cette humeur, 
Elle ſe rendit a la vie du jeune Monſieur de 
Canaale ; encore, dit- on, que ſes deflcins 
avoient prevenu [impreſſion yy fait la pre- 
ſence, & qu'elle avoit ſongè aſe le mettre en- 
tre les mains, avant que de le connoitre. 
Monſieur de Yardes fut ſenſible a ce change- 
ment, comme a la perte d'un plaifir qui lui 
Eroit fort cher; mais en Honnète- homme, il 
ne s en fit pas une affaire, & il _—_— Mon- 
ſieur de Canaale avec le depit d'un Rival, 
- ſans jamais y meler la haine d'un Ennemi. 
Moret , dont la Gravite repreſentoit I'Hon- 
neur en toutes choſes, ſe tint offenſe en la 
Perſonne de fon Frere , & prit pour un veri- 
table affront ce que I Intereſſè avoit regu com- 
me un ſimple deplaiſir. Ses plaintes furent da- 
bord aſſez fieres: les voyant mal recues dans 
le monde, il changea de diſcours ſans changer 
de procede. Il ſe diſoĩit malheureux de n avoir 
pus attiter les egards d'une Perſonne pour la- 
uelle il avoir eu tant de conſidèration toute 
15 vie: il diſoĩt que Monſieur de Candale ètoit 
peu a plaindre, qu'il trouvetoit des Amis plus 
dignes de ſon amitie , & qu' avec beaucoup de 
deplaiſit il ſe voyoit oblige d'en chercher 
d' aut res ſur leſquels il par faire plus de fon- 
- dement. C'eroit le langage qu'il renoir a tout 
le monde, avec une fauſſe Modeſtie , qui mar- 
que plus la bonne opinion qu on a de ſoi, que 
1 0 Sk © 
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DE SAINT-EVREMOND. 
ne feroir une preſomprion legerement decla= 
ree. Pour le Chevalier de La Vieuville, il ſe 
tint deſobligè, auſſi ror que Moret penſa Je- 
tre; & tant pour lui pſaire , que par la vivacité 
de ſon naturel , i] anima les reproches un peu 


davantage. | 
Je voyois Monſieur de Candale a Tordinai- 


re; & comme il lui falloit toujours quelque 


Confident, je le devins auſſi- tõt de ſes plain- 
tes (ur le procede de ces Meſſieuts, & peu de 
tems après de ſa Paſſion 2 Madame de Saint 
Loup. Dans la chaleur de cette nouvelle Con- 
fidence, il ne pouvoit ſe paſſer de moi, pour 
me confier en ſecret de petites choſes, fort 
cheres aux Amans, & très- indifferentes a ceux 
qui ſont obliges de les Ecourter. Je les recevois 
comme des Myſtéres, & les ſentois comme 
des Bagarelles importunes. Mais ſon Humeur 


toit agreable : je trouvois ſon Procede obli- 


geant , & il avoit un Air ſi noble en toute ſa 
Perſonne , que je prenois plaiſir a le regarder , 
au meme tems que j'en avois peu a Fentendre. 
Juſques-1a je n'avois pas eu le moindre deſ- 
ſein dans ſon Commerce. Quand je me vis 
waitre de ſon Eſprit, fi je Foſe dire, je penſai 
2 je ne ferois pas mal de menager une Per- 
onne , qui devoit erre un jour fort confidera- 
ble. Alors je me fis une Etude particuliere de 
le bien connoitre, & n'oubliai rien pour le 
prendre par tous les endroits ou il pouvoit 


etre ſenſible. Je loitois fa Maitreſle ſans trahir 
| a A 3 mes 
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mes ſentimens; car elle me paroiſſoit fort ai- 
mable , & je blamois le procede de Moret & 
du Chevalier de La Vieuville, qui, ſelon mon 
ſens , n'avoient aucune raiſon. 

Il y a des Inſinuations honnetes, dont le 
moins artificieux ſe peut ſervit: il y a des 
Complaiſances auſſi eloignees de Vadulation 
que de la rudeſſe. Comme Monſieur de Can- 
dale avoir I Ame paſſionnee , je mElois dans 
nos Entretiens ce que je connoiflois de plus 
tendre. La douceur de fon Eſprit faiſoit une 
certaine delicateſſe, & de cette petite delica- 
teſſe il fe formoit aflez de diſcernement pour 
les choſes qui n'avoient pas beſoin d' etre ap- 
profondies. Outre le naturel, il y tournoie 
fon eſprit par Etude, & par Etude je lui fout- i 
niſſois des ſujets ou il pouvoit employer cette 
eſpece de lumiere. Ainſi nous nous ſeparions 5 
fans aucun de ces degoiirs qui commencent a 
la fin des Converſations ; & content de moi., | 
pour I'tre de lui, il augmentoit ſon Amitie& 
meſure qu'il ſe plaiſoit davantage. © 

Ceux qui cherchent de la Docilite dans les 
Eſprits , {cablifſcor rarement la Superiorite du 
leur, ſans faire ſentir avec chagrin une humeut 
imperieuſe. Le Merite ne fait pas toujours des 
impreſſions ſur les 2 honnètes- gens; cha- 
cun eſt jaloux du ſien, juſqu'a ne pouvoir 
ſouffrit aiſẽment celui d'une autre. Une Com- 
plaiſance mutuelle concilie ordinairement les 
volontes : neanmoins , comme on donne au- 

| | tant 
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tant par 1a qu'on regoit , le plaiſit d etre flattẽ 
ſe paye cherement quelquefois , par la peine 
qu on ſe fait a flatter un autre. Mais qui veut 


bien ſe rendre Approbateur, & ne ſe ſoucie 
pas dere approuve , celui-là oblige a mon 


avis doublement ; il oblige de la loũange qu'il 
donne, & de Iapprobation dont il diſpenſe. 


C'eſt un grand ſecret dans la familiarite d'un 
Commerce, de tourner les hommes, autant 
qu'on le peut honnerement , a leur Amour- 
propre. Quand on fait les rechercher a pro- 
pos, & leur faire trouver en eux des Talens 
dont ils n'avoient pas uſage, ils nous ſavent 
gre de la joye ſecrette qu'ils ſentent de ce Me- 
rite decouvert, & peuvent d' autant moins ſe 
paſſer de nous, qu ils en ont beſoin pour erre 


agreablement avec eux-memes. 


Peur-etre ai-je tort de quitter des choſes 


particulieres pour m'ctendre ſur des Obſerva- 
tions generales. J'y ſerois plus ſcrupuleux, ſi 


javois a entrerenir le Public d' Affaires de 
grande conſideration. Comme je ne parle qu'a 
moi ſeul fur une matiere peu importante, je 
pratique à mon egard ce que j ai fait a celui 
dun autre ; & ne * qu à me plaire, je 

ſuis ingenieux à tirer de mon Eſprit des pen- 

{ces qui me contentent. Je veux a7 me laiſ- 
ſer aller à ma fantaiſie, pourva que ma fan- 
taiſie naille pas rout-a-fait à extravagance z 


car il faut Eviter le dereglement auſſi- bien que 
la contrainte: & pour revenir a quelque ſorte 
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de regularite, je reprens la Narration que j ai 
commencee, | hg 
La premiere choſe que fit la Cour a la de- 
rention de Monfieur le Prince, fut d'aller en 
Normandie, pour en chaſſer Madame de Lon- 
1 & orer aux Creatures de ſa Maiſon 
es Gouvernemens qui étoient entre leurs 
mains. Je fis le voyage avec Monſieur de Can- 
dale, & deux jours entiers d'un tems & d'un 
chemin aſſez facheux, nous eames une Con- 
verſation preſque continue, & aſſez agrèable, 
pour ètre fort varice. Et 
Apres nous ètre epuiſes à parler de fa Paſ- 
ſion , de celle de quelques autres, & indiffe- 
remment de tous les Plaiſits, nous vinmes 4 
tember inſenſiblement fur le miſerable ctar 
ou ſe trduvoit Monſieur le Prince, avec tant 
de Gloire, & apres tant de Grandeurs. Je lui 
dis ,, Qu'un Prince fi grand & ſi malheureux 
»» devoit ètre plaint de tout le monde: Que {a 
>» conduite à la verite avoit été peu reſpec- 
>» tueuſe pour la Reine, & un peu facheuſe 
„ pour Monſieur le Cardinal; mais que c'e- 
»» toient des fautes a l' gard de la Cour, & 
>» non pas des crimes contre FErtat , capables 
»» de faire oublier les Services importans qu'il 
s avoir rendus : Que ſes Services avoient ſou- 
„ tenu Monſieur le Cardinal, & aflure le pou- 
„ Voir dont Son Eminence venoit de ſe ſervir 
„ pour le perdre: Que la France elit peut- tre 


»» ſuccombè au commencement de la Regen- 
| „ 
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ce, ſans la Bataille de Rocroi qu'il avoit ga- 
gnee : Que la Cour avoit fait toutes les fau- c 
res ſans lui apres la Bataille de Lens, & ne 
s toit ſauvèe que par lui dans la Guerre de ee 
Paris Qu après avoir ſi bien ſervi, il n'a- << 
voit fait que deplaire par Fimperuolite d'une e 
humeur dont il n'avoit pu ètte le maitre; 
mais que tous ſes Deſſeins & ſes Actions al- «c 
loient pleinement au ſervice du Roi, & à la cc 
grandeur du Royaume. Je ne ſai pas, ajox- © 
rai- je, ce que la Cour gagnera par ſa Priſon ; << 
mais je fai bien que les Eſpagnols ne pou-e 
voient rien ſouhaiter de plus favorable. ce 
Je ſuis oblige, dit Monſieur de Candale, je 
ſuis oblige a Monſieur le Prince de mille Honne- 
retes qu'il a eue pour moi, malgri ſon chagrin 
contre Mon ſieur d Eſpernon mon Pere. Nai ete 
peut- etre un peu plus ſenſible que je ne devois à 
des Obligations ſi legeres, & je nignore point 
qu on ma accuſe de ne prendre pas aſſes. de part 
aux interets de ma Maiſon. Tous ces diſcours ne 
mont pas empeche d etre ſon Serviteur, & ſes 
Diſgraces ne men empechent pas encore : mais 
dans lattachement que j ai ala Cour, je ne puis 
donner qu une douleur ſecrette a ſes Malheurs, 
inutile pour lui en Petat qu il eſt, & ruineuſe pour 
moi, ſi je la fais paroitre. | 
Voila , repris-je , les ſentimens d'un fort «« 
Honnète-homme, & que je trouve d'autant << 
pr genereux , que la Priſon de Mefſheurs << 
$ Princes eſt la choſe la plus avantageuſe << 
| que 
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o, que vous puiſliez deſirer. Je vous regarde 
| 5, aujourd'hui comme le plus conſiderable 
| „Homme de France”, {1 vous voulez I'erre. 
„On vient de mettre nos Princes du Sang au 
„Bois de Vincennes , dont apparemment ils ne 
>» ſortitont pas fi-tor. Monſieur de Turenne 
„ &. Monſieur de Bouillon ſe ſont Eloignes , 
| 2, pour les ſervir. Monſieur de Nemours n'eſt 
1 „, de rien, tout Honnete-homme qu'il eſt, & 
„ ne fait preſentement quel parti prendre. 

„ Monſieur de Guiſe eſt priſonnier en Efpa- 

o, Ine. Tout le reſte de nos grands Seigneurs 

>, eſt ſuſpect, ou neglige de Monſieur le Car- 

„ dinal. Dans la fituation on ſont les choſes, 

y {i vous ne ſavez pas faire valoir la confidera- 

„ tion de vos Etabliſſemens, & les bonnes 

” 2 de vorre Perſonne, ne rejettez rien 

»» ſur la Fortune, qui vous ſert fi bien, prenez- 

»» vous en à vous ſeul; car c'eſt vous qui man- 

»» querez à vous-meme. . | 

Il m'tcoura avec la plus grande attention 

du monde; & plus rouche de mon Diſcours 
que je ne me l ëtois imagine, il me remercia 

avec chaleur des ouyertures que je lui avois. 

donnces. Il me dit bonnement que la Jeuneſſe 

& les Plaiſirs l avoient empeche de s appliquer 

à rien de ſerieux juſques-la ; mais qu il eroit 

reſolu de quitrer ſon inutilitè, & de mettre 

rout en uſage pour ſe donner de la conſidera. 
tion. Fe vais vous faire unt Confidence , pour- 

ſuivit-il , que je ai jamais faite à perſonne 

vou 
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vous ne ſauriex croire I inclination que Mon ſicur 
le Cardinal a pour moi. Vous ſavex qu il a quel- 
que deſſein de me faire epouſer une de ſts Nieces , 
& Von croira aisement que ſa bonne volonte ef 
Fonace ſur le projet de cette Alliance ; j en attri- 
bue moi-meme une partie : mats je ne my connois 
point , ou il a pour moi quelque Foible, Fe vous 
confierai encore un plus grand Secret, ceſt que je 
ne me ſens aucunt Amitie pour lui; & à vous 
parler nettement , j'ai le cœur auſſi dur pour ſon 
Eminence, qu: ſon Eminence le ſauroit avoir pour 
le reſte des Conrtiſans. 5 

J aimerois beaucoup mieux, lui disje, e 
que vous euſſiezʒ quelque tendreſſe; car il ſe- cc 
ra difficile que vos veritables Sentimens «< 
echappent a ſa penetration. Si vous men «cc 
croyez, vous le verrez rarement en particu- «c 

lier, & lors que vous y ſerez oblige, entre- «« 
renez-le de votre d&Evoutment en general , cc 
fans vous laiſſer conduire dans un detail cu- «« 
rieux, qui lui donne le loifir de vous exami- e 
ner, & la facilite de vous connoitre. Quand ce 
le Roi & la Reine ſeront chez lui; quand il cc 
cherchera a ſe divertir avec ſes Courtiſans ce 
ordinaires , ne manquez jamais de vous y 
trouver: & là par toute ſorte de complaiſan- ce 
ces & d'agremens, tichez d entretenir une «c 
Amitiè qu il eſt afſez diſpoſe a entretenir de ce 
lui- meme. S' il ẽtoĩt d' humeur a ſe faire un «cc 
vrai Favori, {a familiarite vous ſeroit avan- c 
tageuſe: mais {a bonne yolonte ne —_ ce 
tre 
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> ctre fi pure, qu'il n'y entre du deſſein ; un 
„ grand Commerce lui fera decouvrir tous 
„ vos Foibles, avant que vous ayez trouve le 
„ moindre des ſiens. Quelque diſſimulation 
„ qu'un homme de yorre age puiſſe avoir, ce 
„ ne lui eſt pas un petit malheur d avoir 2 
, ſouffrir les obſervations d'un vieux Miniſ- 
„ tte, ſuperieur par Vavantage du Poſte , & 
„par . de Peipttiencs,  Croyez-mol , 
»» Monſieur , il eſt dangereux de voir trop 
> ſouvent un Habile-homme , quand la diffe- 
„ rence , & ſouvent la contrariere des interèts 
„ ne permet pas de $'y fier. Si cette Maxime 


„peut ètte recue chez les autres Nations, 


„ elle eſt comme infaillible dans la notre , or 
>, la penetration pour decouvrir va plus loin 
35 =_ la diſſimulation pour ſe cacher. Ne pre- 
+, fumez donc pas de pouvoir combattre Mon- 
„ ſieur le Cardinal par ſon Art, ni de faire 
„ conteſter vos fineſſes avec les ſiennes. Con- 
„ tentez- vous de menager vos Agremens avec 
„ beaucoup de conduite, & laiflez agit ſon 
„ Inclinarion. L'Inclination eſt un mouve- 


„ ment agreable , w nous eſt d autant plus 


„ cher, qu'il nous ſemble purement notre. II 
„ nait dans le fond de nos tendreſſes, & sy 
„entretient mollement avec plaiſir: en quoi 
„il differe de FEftime , laquelle eſt regie 
„ comme une choſe errangere ; une choſe qui 
„ ne $'Erablir & ne ſe maintient point en nous 
»» par la faveur de nos Sentimens , mais par la 

| juſtice 


DE SAINT-EVREMOND. 13 
juſtice que nous ſommes obliges de rendre «* 
aux Perſonnes vertueuſes. 4e 
Nous allons tomber dans un tems ou ap- 1 
paremment Monſieur le Cardinal aura be- ce 
ſoin de ſes Serviteurs. Il faut vous faire . 
conſiderer comme un Homme utile, apres «c 
vous etre fait aimer comme une Perſonne «c 
agreable. Le moyen d etre tout- à- fait bien cc 
avec lui, c'eſt de remplir ſes vues d Interèt, cc 
auſſi- bien que les ſentimens de ſon Affec- «c 
tion; & c'eſt ce que vous ferez infaillible- 0 
ment, en lui promettant une grande conſi- 
deration que vous vous ſerez donnee. Elle «c 
ne vous manquera pas, ſi vous vous cloignez <c 
de la conduite de Monſieur dE ſpernon, ſans ce 
vous Eloigner de ſes interèts, qui doivent <c 
toũjours ètre les votres. Heureuſement la -e 
Nature vous a donne une humeur trop op- 
{ce a la ſienne. Il n'y a rien de ſi contraire << 
que la douceur de võtre Eſprit , & Fauſteri- « 
re du ſien; que võtre Complaiſance, & ſes ce 
Chagtins; que vos Inſinuations, & {a Eier- 0 
te. Laiſſez· vous donc aller a votre Naturel «6 
preſque en toutes choles : mais donnez-yous c 
garde de prendre ſans y penſer les ſenti- 
mens d'une fauſſe Gloire. On demele mal- 0 
aiſement la fauſſe d'avec la veritable: une“ 
Hauteur mal entendue paſle pour une gran- 0 
deur d' Ame; & trop ſenſible a ce qui vient ( 
de la qualité, on eſt moins anime qu on ne e 
doit pour les grandes choſes. Voici le Por- « 
trait 


= 
. —— _ 
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9» trait de Monſieur d'EsrtRNoON, ſi je 
„ ne me trompe. Dans le reſpect qu'il exige , 
, dans les devoirs qu'on lui rend, il oubliera 
„ce qu'on doit au Gouverneur & au Colo- 
„ nel (1) 5 pourvu qu'on rende à Monſieur 
„ d Eſpernon ce qu on ne lui doit pas. Je ne 
„ dis point que ba diſtinction ne doive erre 
„ agreable aux Perſonnes de grande Qualité; 


„ mais il faut ſe Vartirer , & non pas ſe la faire 


2» pteſomptueuſement ſoi-meme. Ci 
„II feroit honteux de laiſſer perdre les 
„ choſes Erablies par le Merite & par le Cre- 
»» dit de ſes Prẽdeceſſeurs; on ne ſauroit avoir 
„ trop de fermete à maintenir ces ſortes de 
„Droits, quand la poſſeſſion en eſt laiflee : 
3» mais il n'en va pas ainſi en des pretentions 
„ nouvelles, qui doivent ètre ètablies par de- 
>» Iicateſſe & par douceur, avant que d' etre 
„ appercues. C'eſt-Ia qu'il vous faut aller 
>» adroitement aux autres, pour les faire venir 
v inſenſiblement a vous; & au lieu de prendre 
, avec fierre ce qu on peut refuſer avec juſti- 
„ ce, un Habile-homme employe toute ſon 
, induſtrie à ſe faire donner ce qu il ne deman- 
n de pas. | 
„ Soyez honnète, officieux , liberal : que 
„ Chacun trouve chez vous ſa commodite & 
+» ſon plaiſir; on vous portera volontairement 
ce 


(1) Le Duc d Eſpernon | Guienne , & Colonel G 
Etoit alors Gouverneur de | neral de | 1nfanterie, 
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ce que vous exigerez ſans ſucces par une *c 
hauteur affectèe. Perſonne n'eſt bleſſè du 
Reſpect qu'il veut bien rendre, parce qu'il Ce 
peut ne le rendre pas, & qu'il penſe donner «« 
des marques de ſon Amitie, plutot que de cc 
ſon Devoir. La jalouſie de la Liberte eſt . 
commune à tous les hommes: mais diverſes <« 
gens la font conſiſter en diverſes choſes. Les << 
uns rejettent toute ſuperiorite : le choix des c 
Superieurs tient lieu de Liberte a quelques cc 
autres. Le Frangos particulicrement eſt de <c 
cette humeut: impatient de vorre Autorite «« 
& de {a Franchiſe, il ne ſauroit recevoir de «c 
Maitres ſans chagrin, ni demeurer le ſien 
ſans degoiit : ennuye de ſa propre poſſeſſion, «« 
il cherche a ſe donner; & trop content de la «cc 
diſpoſition de ſa volontẽ, il s aſſujettit avec «cc 
plaiſir, fi on lui laiſſe faire ſa Dependance. 
C'efta peu pres notre Naturel, que vous de- c 
vez conſulter plutot que le votre dans la ce 
conduite que vous avez a tenir. ce 
Il y a deux choſes parmi nous, qui appor- 
tent des diſtinctions fort confiderables ; la c 
Faveur du Roi declarce , & un grand Meri- ce 
re a la Guerre bien reconnu. La Faveur qui ce 
ne diminue rien en Eſpagne de la jalouſie to 6 
Rangs , leve bien des conteſtations en Fran- c« 
ce, ou chacun ſe laiſſe conduire purement a c 
Pinterer , ſous prerexte d'honorer la con- «« 
fiance ou inclination du Prince. Les plus c 
corrompus , dont le nombre eſt grand, por- 
tent 
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„ tent leur Servitude on ils croyent trouver 
„ leur Fortune; & ceux qui s abandonnent le 
„ moins, ne laiſſent pas de ſe faire un mérite 
„ de leur Soupleſſe. On voit bien quelques 
>» faux geEnereux , qui mettent ridiculement 
o leur honneur a mepriſer les Miniſtres ; on 
>» voit des Eſprits rudes, qui penſent erre fer- 
»» mes: mais il eſt peu de gens habiles & hon- 
„ nètes, qui ſachent conſerver de la Dignité 
„ en mEnageant leurs Affaires. A le bien pren- 
„ dre, tout cede a nos Favoris, ſi la Cour ne 
> ſort pas de fa ſituation ordinaire. Pour le 
>» MErire de la Guerre, il apporte une confide- 
»» ration fort grande; & quand on a comman- 
5» de dignement de grofles Armees , il reſte 
„ une impreſſion de cette Autorite , qui ſe 
„ conſerve dans la Cour meme. On honore 
„ avec plaiſir un General qui a fait acquerir de 
„ | honneur : ceux meme qui en ont le moins 
„, acquis, ſe ſouviennent agreablement des fa- 
„ tigues dans la molleſſe. On s entretient des 
„„ Actions paſlees dans l'inutilitè preſente z on 
„, rappelle la memoire du peril dans la ſurete : 
„ l'image de la Guerre enfin ne ſe p 
„, point dans la Paix ſans un ſouvenir du Com- 
, mandement qu'on a exerce {ur nous, & de 
,, [ Obciſlance = nous avons rendue. C'eſt 
„ à ce merite de la Guerre que I Ambition 
„ vous doit pouſler : c'eſt-la que vous devez 
„, appliquer tous vos ſoins, pour arriver quel- 


, que jour au Commandement des Armees, 
= | Un 
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Un Emploi ſi noble & ſi glorieux egale les << 
Sujets aux Souverains dans I Autorire ; & << 
comme il fait quelquefois d'un Particulier << 
un Conquerant , il peut faire du Prince le <* 
mieux Etabli le dernier des Miſerables , s'il «<< 
neglige une Vertu neceſſaire a ſoutenit ſa << 
Fortune. Lors que vous aurez bien regle yo- << 
tre conduite pour la Cour, & anime yorre << 
ambition pour la Guerre, il vous reſtera en- 
core a vous donner des Amis, dont la rẽpu- 


tation bien crablie puille contribuer à la yo- << 
tte, & qui faſſent valoir votre application << 


nouvelle, quand vous vous donnerez plus c 
de mouvement. cc 
De tous les hommes que je connois, il n'y 
en a point avec qui je vous ſouhaire un com- << 
merce plus particulier qu avec Monſieur dec 
Palluau (i) & avec Monſieur de Mioſſens (2). 4 
La grande liaiſon que j ai avec Fun & lau- 
tre, pourroit vous rendre ſuſpect le bien 
que jen dis tonjours : mais ne craignez pas 
en cela de deferer à mon ſentiment , & «<< 
croyez qu'on trouve mal-aisement de ſi cc 
honneres-gens qu'eux dans le Monde. J'a- << 
voue pourtant que I Amitic de Monſieur le «« 
* | Marquis. 


- fx) Philippe de Cle- | (2) Ceſar Phœbus 


rembaut, Comte de Pal- | d'Albrert, Comte de Mioſ- 


Tuan , fait Marechal de | ſens , fait Martchal de 
France en 1653: Il mou- | France en 1653. & mort 
rut en 166. 1 1676. 
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»» Marquis de Cm x QU1 (1) me ſembleprefe- 
>» Table a toute autre: ſa chaleut pour ſes 
„ Amis, ſi vive & ſi anime; {a fidelire fi pure 
„ & ſi nette, me la font eſtimer infiniment. 
>» Dailleurs , ſon Ambition, ſon Courage, 
>» ſon Genie pour la Guerre, un Eſprit univer- 
o fel , qui s tend a tout, ajoũtent à IAmitie 
i une conſideration fort particuliere. On lui 
> peut donner ſans faveur ce bel Eloge qu'on 
„ donnoit a un Ancien: Ita ut ad id unum na- 
»» tus eſſi videretur quod ag grederetur. Quand 
„ ſon choix le determina à fa Profeſſion, la 
„Nature lavoit prepare a toutes; capable de 
, cent choſes differentes; auſſi propre a ce 
»» qui regarde le metier des autres, qu'a ce 
„ qui rouche le fien. Il pourroit ſe donner de 
„ la reputation par les Lettres, s il ne la vou- 
v loit toute par les Armes. Une Gloire ambi- 
v tieuſe ne ſouffre point les petites Vanires : 
>» mais il nen eſt pas moins cutieux; & cher- 
o Chant dans une Etude ſecrette le plaiſit par- 
»,ticulier de s'inſtruire, il joint a Vavantage 
d e ſavoir beaucoup, le merite de cacher diſ- 
„ crerement ſes Connoiſſances. Peut-ètre ne 
„ croyez- vous * pouvoir rencontrer dans la 
jeuneſſe on il eſt ce qu à peine on attend de 
„Fäge le plus avance ; & ſavone que nous 
„ donnons quelquefois aux jeunes gens une 
eſtime 
(1) Fran ois de Cre- I nes, fait Marichal de 

qui, Marquis de Mari- | France en 1668. 


ee 
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eſtime precipirce par la faveur de nos ſenti- 
mens. Quelquefois auſſi nous rendons une 
juſtice bien lente a leur Vertu, oubliant 4 
loüer ce qu'ils font de bien dans le tems de <* 
Fexercice & de l'action, pour donner des «<< 
loiianges a ce qu'ils ont fait, dans la ceſſa- 
tion & le repos. Rarement on ajuſte la RE- <« 
putation à la Vertu, & j ai vu mille gens en . 
ma vie eſtimes ou du Merite qu' ils n avoient 
pas encore, ou de celui qu ils n'avoient deja . 
plus. On trouve en Monſieur le Marquis de 00 


Crequi un ajuſtement ſi rare. Quelques gran 


des eſperances qu'il donne de l'avenir, il . 
fournit dans le preſent de quoi contenter . 
les plus difficiles , & il a ſeulement a deſirer e 
ce que les autres ont a craindre, lattention «<< 
des Obſetrvateurs, & la delicateſſe des bons << 
Juges. | cc 
Un premier Miniſtre, un Fayori qui cher- 
cheroit dans la Cour un ſujet digne de ſa 
confiance , nen ſauroit trouver, 4 mon «+ 
avis, qui la merite mieux que Monſieur de << 
Ruv1cNyY (1). Vous verrez peut-etre en «cc. 
quelques autres ou un talent plus brillant, 
ou de certaines actions d'un plus grand eclat . 
que les ſiennes. A tout prendre, a juger des << 
hommes par la confiderarion de toute la vie, . 
je n'en connois point qu on doive eſtimer . 
8 davantage , 


(1) Fes Monſieur le | Pere dn Comte de Gal- 
Marquis de Ravigny , | Ilway. * 8 
. r 
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>» dayantage , & avec qui l'on puiſſe centretenir 
>» plus long- tems une Confidence ſans ſoup- 
>» Fon, & une Amitic ſans degourt. Quelques 
>» plaintes que l'on faſſe de la corruption du 
>» Siecle, on ne laiſſe pas de rencontrer enco- 
o re des Amis hdeles : mais la plupart de ces 
»» gens d' honneur ont je ne ſai quoi de rigide, 
>» Qui feroit preferer les inſinuations d'un 
>» Fourbe a une ſi auſtere Fidelite. Je remarque 
>» dans ces Hommes , qu'on appelle ſolids & 
>» tſſentiels , une Gravite qui vous importune ,, 
> ou une Peſanteur qui vous ennuye. Leur 
o bon-ſens meme , pour vous ètre utile une 
>» fois dans vos Affaires, entre mal- à- propos 
>, tous les jours dans vos Plaiſirs. Cependant, 
„ il faut mEnager des Perſonnes qui vous ge- 
>, nent, dans la vue que vous poutrez en avoir 
„ beſoin; & parce qu' ils ne vous tromperont 
„ pas, quand vous leur confierez quelque 
„ Choſe, ils ſe font un droit de vous incom- 
„ moder aux heures que vous n'avez rien 4. 
>» leur confier. La Probire de Monſieur de Ru- 
>» vigny, auſſi propre 2. la leur pour la con- 
»» fiance, na rien que de facile & d accommo- 
55 our la compagnie : c'eſt un Ami ſur & 
55 — „dont la liaiſon eſt ſolide, dont la 
»» familiaritè eſt douce, dont la converſation 
>» Eſt toũjours ſenſte & toujours ſatisfaiſante. 
„La Priſon de Monſieur le Prince a fait 
„ fortir de la Cour une Perſonne conſidèra- 


„ ble, que j honore infiniment 3 c'eſt Mon- 


leur 
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ſieur de La RocnytrFoucaAULrT, que 
ſon courage & ſa conduite feront voir capa- << 
ble de toutes les choſes ou il veut entrer. II. 
va trouver de la reputation ou il rrouvera <© 
peu d'interer , & fa mauvaiſe fortune fera 
paroitre un Meẽrite a tout le monde, que la << 
retenue de ſon humeur ne laiſſoit connoitre e 
qu'aux plus delicats. En quelque facheuſe «< 
condition on ſa deſtinte le reduile , vous le << 
verrez &galement Eloigne de la foiblefle & «<< 
de la fauſſe fermete ; ſe poſſedant ſans erain- << 
te dans Ferat le plus net „ mais ne «<- 
Ss opiniatrant ? a * une Affaire ruineuſe, << 
par Vaigreur dun reſſentiment, ou par quel- c 
que fiertè mal entendue. Dans la vie ordi- «< 
naire, ſon Commerce eſt honnete , ſa Con- 
verſation juſte & polie : tout ce qu'il dir eſt << 
bien penſe ; & dans ce qu'il ecrir , la facilire << 
de Fexpreſlion egale la nettetẽ de la penſce. . 
Je ne vous parle point de Monſieur de Tu- << 
renne: ce ſeroit trop de preſomprion a un << 
Particulier de croire que ſes ſentimens puſ- c 
fent etre conſideres parmi les remoignages << 
publics, & la juſtice univerfelte que les Na- ce 
tions lui ont rendue. D'ailleurs, il ne faut «c 
pas vous entretenir long: tems de Perſonnes c 
eloignèes, qui ne peuvent contribuer en rien 
a vos Inrerets. | cc 

Je reviens à Monſieur de Palluanu & ac 
Monſieur de Mioſſins, pour les depeindre cc 
par des Qualitès qui vous ſeront ou t 7 

les, 
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a bles , ou utiles. Vous trouverez dans le 
„ commerce de Monſieur de PALLU AU 
„ tous les Agremens imaginables, autant de 
„ ſecret & de ſuretè que vous en puiſſiez deſi- 
„ rer. N'attendez pas de lui les empreſſemens 
„ d'un jeune homme qui s entete de vous ſer- 
„ vir, & dont vous avez plus a redonter l' im- 
„ prudence , qu'à defirer la chaleur. II fera 
„ toiijours a propos ce que vous exigerez de 
„ lui, & ne manquera point aux offices que 
„ fait rendre un Couttiſan delicat. Si votre 
„ Amitic eſt une fois bien lice, il s' intèreſſera 
„ dans votre Conduite; plus utile pour la re- 
„ gler par ſes Conſeils, que propre a pouſſer 
„ vos Affaires a bout par ſa Vigueur. Je Tai 
„ toũjours vu fort oppoſe aux faux Genereurx 3, 
„ & pour avoir rourne en ridicule ['oftetta- 
„ tion d'une Probite affectee , pluſieurs ont 
s cru qu'il Eroit aſſeꝝ indifferent pour la veri- 
»» fable. Je puis dire neanmoins que je n ai 22 
,, mais connu en perſonne une Honnetere plus 
5 naturelle; ſans fourbe, ſans artifice , ſans fi- 
„ neſſe avec ſes Amis; attache 4 la Cour ſans 
„ proſtitution aucune, & tachant de plaire 
„j avec une Delicateſſe Eloignte de toute forte 
„ d' Adulation. 
„Une liaiſon vous ſera plus avantageuſe 
2» pour vos Affaires avec Monſieur de M 1.0 s- 
„Ss ENS, particulicrement dans une conjonc- 
„ ture comme celle-ci , ou l'on devra preſque 
2» tout a J ĩnduſtrie. I} va ètre admirable dans 
. c 


un 
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une Cour on il y aura divers Interèts, & “* 
beaucoup d'Intrigues. Il entrera d'abord ©* 
avec vous, eſperant que vous lui ſerez bon a © 
quelque choſe ; & ſi vous vivez bien avec<< 
lui, il ſe fera un honneur particulier de vous << 
etre bon à tout. Pour peu que vous ſoyez << 
ſoigneux, vous attirerez tous ſes ſoins: ſi e 
vous ètes complaiſant, il ſera flateur: ayez * 
quelque tendteſſe, il ſera plus ſenſible qu on: 
ne croit, & qu il ne penſera lui-meme. Alors << 
il quitte les vices d'interer , & animant ſon . 
commerce de route la chaleur de I Amitie , << 
il ſe charge à la fin de vos Affaires comme «« 
des ſiennes: induſttieux, ponctuel, diligent << 
à les pourſuivre; ne comptant pour rien ces 
offices geritraux , dont les liaiſons ordinaires «© 


 F$enrretiennent , il ne croira pas que vous 


deviez ètre content de lui, & ne le ſera pas 
lui- meme, qu'il ne vous ait effectivement «<< 
ſervi. Le ſeul danger qu'il y ait, c'eſt de 
choquer la delicatefle de fon Humeur: nn << 
Oubli, une Indifference temoignte fans y 
penſer, pourroit faire naitre ſetieuſement la «< 
fienne : une Raillerie ſar une Demoiſelle ? 
qu'il aime , un Difcours qu'il arira fait, mal << 
pris, ou planes tournè, lui ſeront des 
Injures ſenfibles ; & ſans proportion du reſ- << 
ſentiment a Foffenſe ; il chercherapeur-etre «+ 
a fe vanger dans les choſes qui vous impor- « 
rent le plus. Comme il n'y a perſonne plus <e 
capable de faire valoir vos bonnes Qualites 2 
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„quand il vous aime, il n'y en a point quĩ̃ 
2 fache pouſſer ſi loin vos Foibles & vos De- 
„ fauts, quand il eroit que vous lui donnez 
„ ſujet de ne vous aimer pas. Voila ce que 
„ vous avez à craindre de ſon Humeur : mais 
„il n'eſt pas difficile de vous en garantir. 
„ Pour etre ſur de lui, vous navez qua ètre 
zr ſur de vous-meme ; & ſi vous avez des 
„ Egards ſur ce qui le touche, j'ole aſſurer 
qu'il en aura pour vous encore davantage. 
Pour Mon ſicur de Palluau, reprit Monſieur 
de Candale , j avoue que je maccommo derois 
auſſi- bien aurc lui qu avec homme du monde; & 
vous mobli gere, vous qui etes fi fort de ſes 
Amis, de le rendre plus particulierement des 
miens. Peſtime les bonnes qualites de Mon ſieur de 
Mioſſens autant que vous. Je ſai u on ne ptut 
pas en avoir de meilleures ; perſonne n'a plus 
4 Eſprit , & il Pemploye auſſi volontiert qu utile- 
ment pour ſes Amis: mais il a tenu juſques ici un 
proceat ſi deſobligeant avec moi, que je ne me re- 
ſoudrai jamat à lui faire aucunt avance. & il lus 
prenoit envie de me rechercher, on que vous 
puſſiæ x nous unir inſenſiblement aver adr:ſſt , 
je n trouverow pas moins de plaiſir , qut 


A avantave. 
Moret & le Chevalier de La Fieuville 


avoient donnè cette averſion- la a Monſieur de 
Candale; & il Fauroit aflez priſe de lni-meme,, 
par un ſecret ſentiment de Gloire , qui ne 
Pouvoit ſouffrir la hauteur que Monſieur de 
Mioſſi ns 


— 
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Mioſſens avoit avec lui en toute occaſion, & 
à laquelle ſon humeur molle & pareſſeuſe ne 
ſe donnoit pas la peine de s oppoſer. Je ne 
prerens pas intereſſer par la fon Courage. II 
en avoit veritablement; mais la Facilite de 
ſon Eſprit & ſa Nonchalance, avoient un air 
de foibleſſe , particulicrement en de petires 
occaſions , qui ne lui ſembloient pas aſlez im- 
portantes pour troubler la douceur de ſon re- 
pos. Tout ce qui avoir de Feclar excitoit fa 
Gloire , & {a Gloire lui faiſoit trouver le veri- 
table uſage de fon Cœur. Je Vai vu meme aller 
au dela , ce qu'il ſe devoit, apres avoir ne- 
lige des choſes obſcures , qui eclatoient a la 
fin capable de hazarder ſes Etabliſſemens, & 
de ſe perdre lui- meme, quand il voyoit ſa RE- 
putation bien engage. Il donnoit au monde 
trop de priſe ſur lui par ſes negligences, & le 
monde pouvoit le pouſſer trop loin par un ri- 
dicule malicieux, qui lui faiſoir perdre la mo- 
deration de ſon humeur , ordinairement aſſez 
douce , & toũjours moins douce que glo- 
rieuſe. ; | 
Voila quelques traits du Portrait de Mon- 
fieur de CANDALE. Comme il a cu aſſez 
d'eclat dans le Monde, pour laiſſer la curioſité 
de le connoitre tout- à- fait, il ne ſera pas hors 
de propos d'en donner une Peinture achevèe. 
Jai connu peu de gens qui euſſent tant de 
Qualit és ae : mais il avoit cet avanta- 
ge dans de commerce des Hommes, que la 
Tom. III. C Nature 
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Nature avoit -expoſe en yue celles qui plai- 
foient , & cache au fond de fon Ame ce qui 
pouvoit donner de l'averſion. Je nai 5 


vu un Air ſi noble que le ſien. Toute ſa Per- 
fonne croit agreable , & il faiſoit tout ce qu'on 
pouvoit faite d'un 2 mediocre , pour la 
douceur dela Converſation , & pour les Plai- 
firs. Une legere habitude le faiſoit aimer :un 
rofond commerce ne s entretenoit pas long- 
tems fans degour , peu ſoigneux aue etoit de 
menager võtre Atnitie , & fort leger en la 
lienne. Dans cette nonchalance pour ſes 
Amis, les habiles gens ſe ret iroient ſans Eclar , 
& ramenoient la faniliarite à une ſimple con- 
noiſſance: les plus tendres ſe plaignoient de 
lui, comme d' une Maitrefle ingrate, dont ils 
ne pouvoient ſe dẽtacher. Ainſi les Agremens 
de ſa Perſonne le ſoutenoient malgre ſes De- 
faurs , & rrouvoient encore des ſentimens 
pour eux en des Ames irrirees. Pour lui, il 
vivoit avec ſes Amis, comme la N des 
Maitreſſes avec leurs Amans. Quelque ſervice 
que vous lui euſſiez rendu, il ceſſoit de votts 
aimer, quand vous cefſiez de lui plaire , de- 
goſitè comme elles d'une ancienne habitude, 
ſenſible aux douceurs d'une nouvelle Ami- 
tic, comme ſont les Dames aux dèlicates ten- 
drefles d'une Paſſion naiſſante. Cependant il 
laiſſoit les vieux Engagemens ſans les rompre, 
& vous lui euſſiez fait de la peine de vous ſe- 
parer tout-à- fait de lui, Feclat des ruptures 
; os ayant 
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ayant je ne ſai quelle violence Eloignee de ſon 
humeur. D'aillenrs , il ne vouloit pas ſe don- 
ner Vexclufion des Retours , quand vous lui 
aviez été on agreable , ou utile. Comme il 
Eroit ſenſible aux Plaiſirs, & intereſſè dans les 
Affaires, il revenoit a vous par vos agrẽmens, 
& vous recherchoit dans ſes beſoins. Tletoit 
fort avare , & grand depenhier , aimant ce qui 
paroiſſoĩt dans la depente , bleſſè de ce qui fe 
conſommoir pour paroitre. Il toit facile & 
glorieux, inrereffe, mais fidele; qualités bi- 
zarrement aſſorties, qui ſe trouvoient dans un 
meme Sujet enſemble. Une de ſes plus gran- 
des peines cur Ere de vous tromper; & quand 
T'Interet , maitre ordinaire de ſes mouvemens, 
lui faiſoit manquer de parole, il eroit honteux 
de vous en avoir manquẽ, & peu content de 
lui, juſqu'à ce que vous euſſiez oubliè le tort 
qu'il avoir. Alors il ſe ranimoit d'une chaleur 
toute nouvelle pour vous, & ſe ſentoit oblige 
ſecrerement que vous Feufſiez reconciliè avec 
lui-meme. Hors I'Interèt, il vous defobli- 
geoit rarement : mais vous vous attiriez auſſi 
peu d'Offices par fon Amitié, que d'Injures 
par fa Haine; & c'eft un aſſez grand ſujet de 
plainte entre les Amis, de n'ayoir a fe louet 
que du mal qu'on ne fait pas. | | 
Pour ce qui regarde les femmes, il fut aſſeꝝ 
long tems indifferent, ou peu induſtrieux a ſe 
donner leurs bonnes graces. Quand il leur pa- 
rut ſi aimable, elles connurent bien qu'il y 
C 2 alloir 
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alloit plus du leur que du ſien dans ſa noncha- 


lance ; & ttes-entendues dans leurs interèts, 
elles commencerent a former des deſſeins ſur 
un Homme qui attendoit un peu tard a en 
faire {ur elles. On I'aima donc, & il ſur aimer 
A la fin. Les dernieres annces de fa vie, toutes 
nos Dames jetterent les yeux ſur lui. Les plus 
retirees ne laiſſoient pas de ſoupirer en ſecret: 
Jes plus galantes ſe le diſputant, aſpiroient a 


le poſſeder, comme à leur meilleure fortune. 


Apres les avoir diviſ{ces par des interèts de Ga- 
lanterie , il les rẽunit dans les larmes par fa 
Mort. Toutes le ſentirent aime , & une Ten- 
dreſſe commune fit bien- tõt une Douleur ge- 
nerale. Celles qu'il avoit aimèes auttefois, 
rappellerent leurs vieux Sentimens , & $'ima- 
ginerent de perdre encore ce qu elles avoient 
deja perdu. Pluſieurs qui lui erotent indiffe- 
rentes, ſe flattoient qu'elles ne Fauroient pas 
EtE toũjours; & ſe prenant a la Mort d'avoir 
prevenu leur bonheur, elles pleuroient une 


Perſonne fi aimable , dont elles euſſent pu ètre 


aimees. Il y en eut qui le regretterent par va- 
nite, & on vit des inconnues s'inſinuer avec 
les intereflces dans un commerce de pleurs , 
pour ſc faire quelque merite de Galanterie ; 
mais fa veritable Maitreſſe (1) ſe rendoit il- 
luſtre par I'exces de ſon Affliction ; heureuſe, 


(1) Ta Comteſſe d'O- lone. 
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ſi elle ne ſe fiir pas conſolte! Une ſeule Paſſion 


fait honneur aux Dames, & je ne ſai ſi ce neſt 


pas une choſe plus avantageuſe a leur Reputa- 
tion, que de n avoir rien aime. 


1 8 — 5 n n 
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„ 
A Mx. LE COMTE 
DE LIONN E. 


M oxs:vs, 
PEzUT-ETRE n'etes- vous pas a Paris: 


peur-erre y ètes- vous, & que votre Silence 
eſt pluror un effet de yorre oubli , que de yo- 


tre abſence: mais 2 cela ſeroit, je vous aĩ 


trop d obligation de vos ſoins paſſès, pour me 
plaindre de votre indifference preſente. Je ne 
demande poinr de vos nouvelles, pour vous 
fatiguer d une Reponſe, & retablir un Com- 
merce qui vous deroberoit des heures que 
vous ſaurez mieux employer : mais, Monſieur, 
vous devez quelque choſe encore a votre Ami- 
tie „& vous vous en acquitterez , fi vous 
trouvez quelque moyen par vous ou par au- 
trui , de me faire ſavoir que vous vous portez 


bien. La nouvelle de yorre Sante me donnera 
G i C 3 une 
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une joye, oũ vous ètes plus interefle que per- 
ſonne ; & ſi vous Etiez de mon humeur, vous 
croiriez que ſe bien porter, vaut mieux que 
commander à tout le Monde. Il n'eſt point de 
Tre ſors qui vaillent une annce de Sante. | 
Excufez , Monfieur, te caquet d un Infir- 
me, qui ſe trouvant un quart-d'heure de San- 


té, ne croit pas qu'on puiſſe parler d autte 
choſe. Peut- ᷑tre etiez- vous de mon humeur , 


os vous aviez quelque relache dans les 
ouleurs de yorre Bras caſſè, & de toutes vos 
Bleſſures. Aujourd hui que vous ꝭtes pleme- 
ment gueri, goũtez- en le plaiſir, & me laiſſez 
faire de triſtes reflexions ſur la Chanſon que 
vous m'avez appriſe : 


Mais helas ! quand lage nous glace, 


Nos beaux j ours ne reviennent jamais. 


S'it y a quelques Airs auſſi agreables que celnĩ- 
IA dans la Muſique de L A4 FETE DI VER: 
SAILLES, je vous prie de me les envoyer 
notes, & vous obligerez un homme qui eſt 


plus que jamais, &e. 


CHEN 
7 
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E viens de recevoir la Lettre que vous ma- 
vez fait Thonneur de m ecrire, avec les 
Airs que vous m'avez envoyez. J aurois mille 
aces; à vous rendre : mais connoiſſant yorre 
inclination 4 mobliger, vous me permettrez. 
$'il vous plair, d' etre un peu lent aux Remer- 
ciemens; car le redeublement continuel des 
Obligations pourroit fatiguer une reconnoiſ- 
ſance delicate comme la mienne. Croyez pour- 
tant que je fuis ſenſible comme je dois, & que 


vous pouvez diſpoſer de moi plus que d hom- 


me que vous connoifliez. 

Je mai jamais ẽtẽ ſi ſurpris que de voit ven- 
dre ici trois petits Livres , qu on dit de moi , 
& qui s impriment a Amſterdam. Il y a envi- 


* ron vingt ans que je fis de petits Diſcours ſur 


les Maximes qui ſont dans ces petits Livres- 
Ia : je ne (ai qui les a pu avoir. Continuez , je 
vous ſupplie, à m' aimer toujours , & croyez 
que vous n'aurez jamais un Ami plus ſur & plus 
paſſionne pour vorre ſervice. Quand il y aura 


quelque choſe d'agreable , je vous ſupplie de 


me Tenvoyer. Si-tôt que la REe'ronss des 
Mon ſiiur Arnauld à Mon ſitur Claude (1) ſera 
imprimee , 


(1) La Perperuirs de | la Foi de! Egliſe Catho- 
| 8 4 


111. 
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imprimèe, je vous ſupplierai de me l envoyer 
avec la RE TLI EH de Monſieur Claude, 

i ſuivra bien-ror aſſurẽment, habita ratione 
& port, ceſt-a-dire , par une autre voye que 
celle de la Poſte. 

Ne laiſſez pas de continuer 4 m'obliger : 
2 delicate que ſoit ma Reconnoiſſance, 
elle durera autant que moi, & je n oublierai 
jamais tout ce que vous faites pour mes In- 
terèts. | 


AU 


riſtie, defenduꝭ contre le | ntrale à cet - Ouvrage. 
Livre du Sieur Claude, } Yoyez le DicTioN AI- 
Miniſtre de Charenton. RI de Mr. Bayle aux 
Monſieur Claude y repon- j Articles de Mr. ARNAULD 

lit bien-tot , . Ir Gr de Mr. CLAUDE, 
ſeniſtes n ont jamais fait | 


lique touchant VEucha- | qu une REPLIQUE g- 


N 
RP . 
N 
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I je ne conſultois que la Diſcretion , je 
pourrois vous epargner lafatigue de rece- 
voir de mes Lettres, & la peine que vous don- 
nera une Reponſe, que par honnetete vous 
me equa tive mais comme je ſuis homme 
a ſonger autant a mon plaiſir qu'an votre g 
vous trouverez bon que je prenne celui que 
j ai de vous entretenir ; & tout ce que je puis 
faire pour vous , Monſieur, eſt de n'en pas 
abuſer par un trop frequent uſage. Si vous ſa- 
viez la peine que j ai 4 me contraindre la- deſ- 


ſus, vous me pardonneriez aiſement ce que je 


fais, par la violence que je me donne à nen 

pas faire davantage. | 
je ſuis revenu dans une Cour, apres avoir 
ere quatre Ans dans une Republique ſans plai- 
fir , ni douceur ; car je croi que La Haye eſt le 
vrai Pays de I'Indolence. Je ne ſai comme j ai 
ranime mes ſentimens: mais enfin il m'a pris 
envie de ſentir quelque choſe de plus vif; & 
quelque imagination de retourner en France, 
m' avoit fait chercher Eondy:s , comme un mi- 
lieu entre les Courtiſans Frangois & les Bour- 
guemeſtres de Hollandt. Juſques ici je pouvois 
| demeurer 


(1) Mr. de St. Evre- | apres ſon retour en Angle- 
mond &crivit cette Lettre | terre, en 167 0. 


1 V. 
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demeuter dans la peſanteur , ou, pour parler 
we obligeamment , dans la Gravite de Meſ- 
jeurs les Hollandois: car je ne me trouve gue- 
res plus avance vets la France que j'erois ; & 
Letude de Vivacite que j ai faite, nuit fore A 
mon repos, & me recule de l Indolence, ſans 
m avancer vers les Plaiſics. Fentens celui que 
je m imaginois, à vous voir à Paris, ne laiſſant 
pe dite le vrai, d'en trouver ici parmi 
oup d' honnètes gens. 

Monſieut le Duc de Buckingham , votre 
Ami, ma dit que javois beaucoup d obliga- 
tions 2 Monſieur de Lionne le Miniſtre. Je 
vous ſupplie 3 Monſieur 5 de lui rendre mille 
graces de ma parr. Je ſais unde ſes Admita- 
. teurszmais.mon Admiration ne vaut pas la pei- 
ne qu il s eſt donne, & ſa ſeule Gencroſitè Va 
fait agir fi noblement. Je vous conjure den 
avoir aſſen pour vous ſouvenir quelque fois de 
votre très- humble & tres-obeiflant Servi- 
teur. | | ; 
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U Ay je ne regreterois pas Monſieui 
de Lionne le Miniſtre par mon propre in- 
teret, votre ſeule conſideration m' auroſt fait 
recevoir la nouvelle de ſa Mort (1) avec beau- 
coup de douleur. Tout le monde le regrete à 
Paris, à ce qu on me mande; & je vous puis 
aflurer que les Etrangers honorent ſa mémoire 
avec les memes ſentimens qu'en ont les Fran- 
goais. Quelque merite qu ayent eu les plus 
grands Miniſtres de notre Etat, on s'eſt toũ- 
jours rejoũi de leur mort, & il a fallu du tems 

paſſer de la haine de leur Perſonne a la 
vencration de leurs Vertus. Monſieutr de Lions. 
n: eſt le ſeul qui ait fait apprẽhender de le per 
dre, & fait connoitre ce qu on a perdu au mè- 
me inſtant qu il eſt mort. Faire de longs Dif- 
cours ſur la Mort des Grands- hommes, c eſt 
vouloir ajoũter quelque choſe de triſte & de 
douloureux à la Mort meme : elle na pas be- 
ſoin de ces aides - la pour erre funeſte; ce qui 
m' en fait finir Fentretien , & vous aſſurer 
qu on ne peut pas ètre plus veritablement que 
je ſuis, &c. 


A 


(1) Il mourut en 1671. 
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erde 


A Mx. LE MARECHAL 
-DE..C.K E-Q{V-L, 
Qui m'avoit demands en quelle ſituation ttoit 


mon Eſprit , & ce que je penſois ſur toutes 
|  hoſis dans ma Vieilleſſe. 


U AND nous ſommes jeunes, opinion: 
Q du Monde nous gouverne , & nous nous 
Etudions plus a E@tre bien avec les autres 
qu avec nous: arrives enfin à la Vieilleſle , 
nous trouvons moins precieux ce qui eſt 
Erranger , rien ne nous occupe tant que nous- 
memes , qui ſommes fur le point de nous 
manquer. Il en eſt de la Vie comme de nos 
autres Biens; tout ſe diſſipe quand on penſe 
en avoir un grand fond: l' Economie ne de- 


vient exacte que pour menager le peu qui nous 


reſte. C'eſt par-la qu on voit faire aux Jeunes 
gens comme une profuſion de leur Etre, 

uand ils croyent avoir long- tems à le poſſe- 
Jer. Nous nous devenons plus chers, à meſure 


que nous ſommes plus prets de nous perdre. 


Autrefois mon Imagination errante & vaga- 

bonde ſe portoit a toutes les choſes Errange- 

res: aujourd hui mon Eſprit ſe ramene au 
| Corps 
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Corps, & sy unit davantage. A la verité, ce 
n eſt point par le plaiſir d une douce liaiſon; 
c'eſt par la neceſſitè du ſecouts & de Vappui 
muruel qu' ils cherchent à ſe donner l'un a 
l'autre. 

En cet état languiſſant, je ne laiſſe pas de 
me conſerver encore quelques Plaiſirs: mais 
j ai perdu tous les ſentimens du Vice, fans ſa- 
voir ſi je dois ce changement à la foibleſſe 
d'un Corps abattu, ou a la moderation d'un 
Eſprit devenu plus ſage qu'il n'eroit aupara- 
vant. Je crains de le devoir aux Infirmites de 
la Vieilleſſe, plus qu'aux avantages de ma 
Vertu, & davoir plus a me plaindre de la do- 
cilitè de mes mouvemens, qu'a m'en rejoũir. 


En effet, j attribuërois mal-ã- propos a ma 


Raiſon la force de les ſoumettre, s ils n' ont 
pas celle de ſe ſoulever. Quelque Sageſſe dont 
on ſe vante en Vage on je ſuis, il eſt mal- aiſẽ 
de connoitre ſi les Paſſions qu'on ne reſſent 
plus, ſont ereintes ou aſſujetties. | 

Quoi qu'il en ſoit, des-lors que nos Sens 
ne ſont plus touches-des objets, & que I Ame 
n eſt plus mut par T'impreſſion qu'ils font ſur 
elle, ce n'eſt proprement chez nous qu Indo- 
lence : mais l'Indolence n'eſt pas ſans dou- 
ceur; & ſonger qu on ne ſouffre point de 
mal, eſt aflez à un homme raiſonnable pour 
ſe faire de la joye. Il n'eſt pas toujours 
beſoin de la joũiſſance des Plaiſirs: fi on 
fait un bon uſage de la privation des Dou- 


leurs, 
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Jeurs , on rend ſa condition aſſez heureuſe. 
Quand il m'eſt arrive des Malheurs , je m'y 
Fuis rrouve naturellement affez peu ſenſible”, 
fans mbler à cette heureuſe conſtitution le 
deſſein d'erre conſtant ; car la Conſtance n'eſt 
une plus longue attention a nos maux. 
Elle 'paroit la plus belle Vertu du Monde 4 
Teux qui n'ont rien à ſouffrir; & elle eſt veri- 
tablement comme une nouvelle gene a ceux 
qui ſouffrent. Les Eſprits Saigriflent à teſiſter, 
& au lieu de fe defaire de leur premiere dou- 
leur, ils en forment eux-memes une ſeconde: 
fans la reſiſtance , ils n'auroient que le mal 
qu'on leur fait; par elle, ils ont encore celui 
qu'ils'fe font. C'eſt ce qui m' oblige à remettre 
tout à la Nature dans les maux preſens : je 
8 ma Sageſſe pour le tems ou je n ai rien 
endurer. Alors par des reflexions de mon 
indolence , je me Eis un plaifir du tourment 
que je nai pas, & trouve le ſecret de rendre 
heureux Tetar le plus ordinaire de la vie. 

L Experience ſe forme avec lage, & la Sa- 
geſſe eſt communẽment le fruit de Experien- 
ce: mais quand on artribue cette Vertu aux 
Vieilles- gens, ce n'eſt pas a dite qu'ils la poſ- 
ſedent toũjouts. Ce quĩ eſt certain, c'eſt qu' ils 
ont toujours la liberté d' etre ſages, & de 
prone s'exerter avec bienſeance de toutes 
les gènes que l Opinion a ſu introduire dans le 
Monde. C'eſt a eux ſeulement qu'il eſt permis 
de prendre les choſes pour ce qu elles ſont. La 
| : Raiſon 
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Raiſon a preſque tout fait dans les premieres 
Inſtitutions : la Fantaiſie a preſque tout 2 ne 
ſur elle dans la ſuite. Or la Vieilleſſe ſeule a 
le droit de rappeller ce que June a perdu, & 
de ſe degager de ce qua gagne autre. 
Pour moi , je me tiens ſcrupuleuſement aux 
veritables Devoirs. Je rebute ou admets les 
imaginaires ſelon qu'ils me choquent ou qu ils 
me plaiſent; car en ce que je ne dois pas, je 
me fais une Sageſſe également de rejetter ce 
qui me deplair , & de recevoit ce qui me con- 
tente. Chaque jour je me defais de quelque 
chaine, avec autant d'interèt pour ceux dont 
je me detache , que pour moi, qui reprens ma 
iberté. Ils ne gagnent pas moins dans la perre 
d'un homme inutile, que je perdrois a me de- 
voũer plus long- tems à eux inutilement. 
De tous les liens, celui de l Amitié eſt le 
ſeul qui me ſoit doux ; & n'etoit la honte 
qu'on ne repondirt pas a la mienne , j aimerois 
par le plaiſir d'aimer ; quand on nem aimeroit 
pas. Dans un faux ſujet d' aimer, les ſentimens 
d' Amitiè peuvent s' entretenir par la feule 
douceur de leur agrement : dans un vrai ſujet 
de hair, on doit fe d&faire de ceux de la Haine 
par le ſeul inrerer de fon repos. Une Ame fe- 
roit henreufe , qui pourroit ſe refuſer toute 
entiete a certaines Paſſions, & ne feroit ſeu- 
lement que ſe permetrre à quelques autres. 
Elle ſeroit ſans crainte, fans triſteſſe, ſans 
haine , fans jalouſie; elle deſireroit fans ar- 


deur, 
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deur , eſpereroit ſans inquietude, & joũiroit 
ſans tranſport. N 
L'etat de la Vertu n'eſt pas un Etar ſans pei- 
ne. On y ſouffre une conteſtarion erernelle de 
Tinclination & du deyoir. Tantor on recoir 
ce qui choque; tantòt on s oppoſe a ce qui 
Plair , ſentant preſque toũjours de la gene a 
faire ce que lon fait, & de la contrainte a 
Sabſtenir de ce que l'on ne fait pas. Celui de 
la Sageſſe eſt doux & tranquille. La Sageſle 
regne en paix ſur nos mouvemens, & n'a qu'a 
bien gouverner des Sujets, au lieu que la Ver- 
tu avoit à combattre des Ennemis. | 
Je puis dire de moi une choſe aſſezʒ extraor- 
dinaire & aſſezʒ vraye , c'eſt que je n'ai preſque 
jamais ſenti en moi-meme ce combat intericur 


de la Paſſion & de la Raiſon : la Paſſion ne 


soppoſoit point a ce que j avois reſolu de faire 

ar devoir ; & la Raiſon conſentoit volontiers 
5 que j avois envie de faire par un ſentiment 
de plaiſit. Je ne pretens pas que cet accommo- 
dement ſi aiſè me doive attirer dela loiiange : 
je confeſſe au contraire que j en ai te ſouvent 
plus vicieux; ce qui ne venoit point d'une 


perverſion d' intention 8 allat au mal, mais 


de ce que le Vice ſe faiſoit agreer comme une 
douceur , au lieu de ſe laiſſer connoitre comme 
un crime. 

Il eſt certain qu on connoit beaucoup mieux 
la nature des hoſes par la reflexion, quand 
elles ſont palltes , que par leur en, 

qua 
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quand on les ſent. Di ailleurs le grand com- 
merce du monde empèche toute attention, 
lors qu'on eſt jeune. Ce que nous voyons en 
auttui, ne nous laiſſe pas bien examiner ce 
que nous ſentons en nous-memes. La Foule 
plait dans un certain age ,.ou l'on aime, pour 
ainſi parler , à ſe repandre : la Multitude im- 
portune dans un autre, ou l'on revient natu- 
rellement à ſoi, ou pour le plus, a un petit 
nombre d' Amis, qui s'uniflent a nous davan- 
aye | 72 a 

Ci eſt cette humeur-la qui nous retire inſen- 
ſiblement des Cours. Nous commengons par 
elle a chercher un milieu entre Vaſliduite & 
Veloignement. Il nous vient enſuite quelque 
honre de montrer un vieux Viſage parmi des 
Jeunes gens, qui loin de prendre pour Sageſſe 
notre ſerieux, ſe mocquent de nous, de vou- 
loir paroitre encore en des Lieux publics, ot: 
H n'y a que de la Galanterie & de la gayeté. 
Ne nous flattons pas de norre bon ſens : une 
Folie enjoiice le ſaura confondre ; & le faux. 
d'une Imagination qui brille dans la Jeuneſſe, 
fera trouver ridicules nos plus delicares Con- 
verſations. Si nous avons de leſprit, allons- 
en faire un meilleur uſage dans les Entretiens 
particuliers ; car on ſe ſoutient mal dans la 
foule par les qualites de Eſprit contre les 

avantages du Corps. | 
Cette juſtice que nous ſommes obliges de 
nous faire, ne nous doit pas rendre injuſtes a: 
Tam. III. D Pegard: 
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Fegard des Jeunes gens. Il ne faut ni lover 
avec importunite le tems dont nous etions , ni 
accuſer ſans ceſſe avec chagrin celui qui leur eſt. 
favorable. Ne crions point contre les Plaiſirs 
que nous nayons plus: ne condamnons point 
des choſes agreables, qui n'ont que le crime 
de nous manquer. | 

Notre Jugement doit ronjours ètte le mè- 
me. Il nous eſt permis de vivre, & non pas de 
juger ſelon norre humeur. Il ſe forme dans la 
mienne je ne ſai quoi de particulier, qui me 
fait moins conſidẽrer les magnificences par 
Peclat qu elles ont, que par Tembarras 
qu'elles donnent. Les Spectacles , les Feres , 
les Aﬀemblees ne m'attirent plus aux plaiſirs 
qui ſe trouvent en les voyant : elles me rebu- 
tent des incommodites qu il faut eſſuyet pour 
les voir. Je n aime pas tant les Concerts par la 
beautè de leur Harmonie, que je les crains par 
la peine qu il y a de les ajuſter. L Abondance 
me degoure dans le Repas, & ce = eſt fort 
recherche me paroit une curioſite affectee,. 
Mon imagination n'aide pas mon Gott 
rrouver = delicar ce got eſt plus rare : mais 
je veux du choix dans les choſes qui ſe ren» 


contrent aisẽment, pour conſerver une De- 
licarefſe ſepatẽe de tout agrement dz fan- 
taiſie. e e 


5 
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8 | De la Lecture & du Choix IE bares. : 


Alx R le plaiſit de la Lecture autant que 
jamais pour dependre plus particulière- 
ment de l Eſprit , qui ne s affoiblit pas comme 
les Sens. A la verite , je cherche plus dans les 
Livres ce qui me plait, que ce qui m'inſtcuit., 
A meſure que j ai moins de tems 4 pratiquer 
les choſes, j ai moins de curioſitè pour les ap 
prendre. Jai plus de beſoin du fonds de la Vie 
que de la maniere de vivre, & le peu que j en 
ai s entretient mieux par des Agremens/ que 
par des Inſtructions. Les Livres Latins men 
fourniſſent le plus, & je relis mille fois ce que 
jy trouve de beau ſans m' en degourer. 

Un choix delicat me reduir a peu de Li- 
vtes, ol je cherche beaucoup plus le bon eſ- 
prit que le bel eſprit; & le bon goũt, pour 
me ſervir de la faton de parler des E/pagnels , 
ſe rencontre ordinairement dans les Ecrits 
des Perſonnes conſiderables. Jaime a connoi- 
tre dans les E ITRES de Ciceron, & ſon 
Caradtere , & celui des Gens de Qualit qui 
lui ecrivenr. Pour lui, il ne ſe defait jamais de 
fon Art de Rherorique , & la moindre Recom- 
mandat ion qu'il fait au meilleur de ſes Amis, 
inſinut᷑ auſſi artificieuſement que s il vouloĩt 
gagner leſprit d'un inconnu pour la plus 
grande Affaire du monde. Les LETTRES 
des autres n ont pas la ſineſſe 47, ces de tours: 
| 1 mais , 


—— 
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mais, a mot avis, il ya plus de bon ſens que 
v4 dans les ſiennes; & c'eſt ce qui me fait juger le 
plus avantageuſement de la grande & generale 
EapacitE des Romains de ce tems-ld. | 
Nos Auteurs font toũjours valoir le Siecle 
d' Auguſt: , par la conſideration de Virgile & 
d' Horace; & peut-erre plus par celle de Me- 
cenas , qui Failvir du bien aux Gens de Lettres, 
que par les Gens de Lettres memes. Il eſt cer- 
rain neanmoins que les Eſprits commengoient 
alors a $affoiblir auſſi-bien que les Courages. 
Ea grandeur d' Ame ſe tournoit en circonſpec- 
tionaà ſe conduire , & le bon Diſcours en poli- 
reſle de converſation : encore ne ſai- je, à con- 
fiderer ce qui nous reſte de Mecenas, s il na- 
voit pas quelque choſe de mou, quꝰ on faiſoit 
paſler pour delicat. Mecinas Etoit le grand Fa- 
vori d Auguſte , I homme qui plaiſoit, & a qui 
i les gens polis & ſpirituels rachoient de plaire. 
| N' y a-t-il pas apparence que (on Goũt regloir 
| celui des autres, qu'on affectoit de ſe donner 


1 
f 
| 
ſon tour, & de-prendre autant qu'on pouvoit { 
| ſon Caraere ?- | 271 t 
Auguſti lui-mème ne nous laiſſe pas une c 
grande opinion de ſa Latinire. Ce que nous | 
| voyons de Terence, ce qu'on diſoit à Rome de n 
la Politeſſe de Scipion & de Lelius, ce que p 
nous avons de Ceſar, ce que nous avons de 
Ciceron, la plainte que fait ce dernier ſur la 8 
| perte de ce qu'il appelle Sales, Lepores, Ve- 
| nuſtas, Urbanitas, Ameanitas , Feſtivitas , Fu- C 
CHnAtas. 3, 
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eunditas ; tout cela me fait croire , après y 
avoir micux penſe , qu'il faut chercher en 
dautres tems que celui d' Auguſte le bon & 
agreable Eſprit des Romains, auſſi- bien que 
les graces pures & naturelles de leur Langue. 
On me dita qu Horace avoit tres- bon Gout 
en toute choſe: c'eſt ce qui me fait croire que 
ceux de ſon tems ne [ayoient pas; car Goa 
Gout conſiſtoit principalement a trouver le 


Ridicule des autres. Sans les Impertinences , 
les Affectations, les fauſſes Manieres dont il 


ſe mocquoit, la juſteſſe de ſon Sens ne nous 


paroirroir pas aujourdhui fi grande. 


| De la Poeſie.. 
E Siecle d Auguſte a ere celui des excel- 
lens Poëtes, je Pavoue;; mais il ne sen- 
ſuit pas que g ait été celui des Eſprits bien 
fairs. La Poëſie demande un Genie particu- 
lier, qui ne s accommode pas trop avec le bon 
ſens. Tantor c eſt le langage des Dienx , tan- 
rot c'eſt le langage des Foux, rarement celui 
d'un Honnète- homme. Elle ſe plait dans les 
Fictions , dans les Figures, tonjours hors de la 
realite des choſes; & c'eſt cette realite qui 
peut ſatisfaire un Entendement bien ſain. 
Ce n'eſt pas qu il 1 choſe de 
gums à faire agreablement des Vers; mais il 


ut que nous ſoyons bien maitres de notre: 
Cenie: autrement l'eſprit eſt pollede de je ne 


ſai. 


S 
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ſai quoi d'etranger , qui ne lui permet pas de 
diſpoſer aſſez facilemenc de lui-meme. 1 faut 
etre ſot, diſent les Eſpagnols, pour ne pas fairs 


deux Vers ; il faut ere fou pour en faire quatre. 


A la verite , fi tout le monde sen tenoit 4 
eette Maxime, nous n aurions pas mille beaux 
Ouvrages , dont la lecture nous donne un 
laiſir fort delicat: mais la Maxime regarde 
ien plus les gens du monde que les Portes de 
profeſſion. D'ailleurs, ceux qui ſont capables 
de ces grandes Productions, ne reliſteront pas 
2 la force de leur Genie pour ce que je dis; & iÞ 
eſt certain que parmi les Auteurs, ceux-la 
Ss abſtiendront de faire beaucoup de Vers, qui 
fe ſenticont plus genes de leur Sterilice que de 
mes Raiſons. ben 
Il faut qu'il y ait d' excellens Poëtes pour 
notre plallr, comme de grands Mathemati- 
ciens pour notre utilitè: mais il ſuffit pour 
nous d nous bien connoĩtre a leurs Ouvra- 
ges, & nous n'avons que faire de rever ſoli- 
tairement comme les uns, ni d'<puiſer nos 


eſptits a mẽditer toujours comme les autres. 


De tous les Poeres , ceux qui font des Co- 
medies, devroient ètre les plus propres pour 
le Commerce du Monde; car ils s attachent à 
depeindre naivement tout ce qui s' fait, & à 
bien exprimer les Sentimens & les Paſſions 
des Hommes. Quelque nouveau tour qu on 
donne à de vieilles Penſées, on ie laſſe d une 


Pocke ,.qui ramene tonjours les . 
8 


f 
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de I Aurore , du Soleil, de la Lune, des Etoi- 
les. Nos Deſcriptions d'une Mer ealme & 
d'une Mer bark 1 ne repreſentent rien que 
celles des Anciens n'ayent beaucoup mieux 
repreſente. Aujourd'hui ce ne ſont pas ſeule- 
ment les memes Idces que nous donnons ; ce 
ſont les memes Expreſſions & les, mèmes Ri- 
mes. Je ne trouve jamais le chant dis Oiſtaux 
que je ne me prepare au bruit des Ruiſſtaux: 
les Bergeres ſont toũjours couchees {ur des 
Fougeres , & on voit moins les Bocages ſans les 
Ombrages dans nos Vers, qu' au veritable lieu 
ou ils font. Or, il eſt impoſſible que cela ne 
devienne a la fin fort ennuyeux: ce qui n arri- 
ve pas dans les Comedies , ou nous voyons 
repteſenter avec plaiſir les memes choſes que 
nous pouvons faire, & ou nous ſentons des 
mouvemens ſemblables a ceux que nous; 
voyons exprimer. 

Un Difcours où Ton ne parle que de Bois, 
de Rivieres, de Pres , de Campagnes, de Jar- 


dins, fait ſar nous une impreſſion bien lan- 


guiſſante, à moins qu'il nait des agremens 
rout nouveaux: mais ce qui eſt del Humanité, 
les Penchans, les Tendreſſes, les Affections, 
trouvent naturellement au fond de notre Ame 
2 ſe faire ſentir: la meme Nature les produit 
& les regoit: ils paſſent aiſement des Hommes 
qu'on repreſente en des hommes qui voyent 
repreſenter. wes 


Ds 
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De quelpues Livres Eſpagnols, Italiens, 
a Fran ois. 


E que I Amour a de delicat me flatte, ce 
u il a de tendre me fait toucher; & . 
comme I Eſpagneeſt le Pays du Monde on l on 
aime le mieux, je ne me laſſe jamais de lire 
dans les Auteurs Eſpagnolt des Avantures' 
1 amoureuſes. Je ſuis plus touche de la Paſſion 
d'un de leurs Amans, que je ne ſerois ſenſible 
à la mienne, ſi j etois capable d'en avoir en- 
core: l'imagination de ſes Amouts me fait 
trouver des mouvemens pour lui, que je ne 
rrouverois pas pour moi-meme. 
Il y a peut- etre autant d'eſprit dans les au- | 
tres Ouvrages des Auteurs de cette Nation 
que dans les notres 3 mais c eſt un eſprit qui ne 
me ſatisfait pas, a la reſerve de Ne re de Cer- 
vantes en Don Quichote, que je puis lire toute 
ma vie ſans en erre degoitte un ſeul moment: 
De tous les Livres que j'ai jamais lus, Don 
Quichote eſt celui que j aimerois mieux avoir 
fait: il n'y en a point, à mon avis, qui puiſſe 
contribuer davantage a nous former un bon 
Got ſur toutes choſes. Jadmire comme dans 
la bouche du plus grand Fou de la Terre, Cer. 
vantes a trouve le moyen de ſe faire connoitre 
Fhomme le plus entendu, & le plus grand ſe 
connoiſſeur qu'on ſe puiſſe imaginer. J'admire 
Ia diverſite de ſes CaraQteres , qui font les. | ef 
* plus 


2 


| 
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las recherches du monde pour les eſpeces, 
& dans leurs eſpeces les plus naturels. Que- 
ve lo paroit un Auteur fort ingenieux : mais je 
Feſtime plus d'avoir voulu bruler tous ſes Li- 
vres, eres il lifoir Don Quichote, que de les 
avoir ſu faite. N 
Je ne me connois pas afſez aux Vers Jta- 
liens , pour en goiter la delicateſle , ou en ad- 
mirer la force & la beaute : je trouve quelques 
Hiſtoires en cette Langue au deſſus de toutes 
les modernes, & quelques Traités de Politi- 
que au deſſus mème de ce que les Anciens en 
ont écrit. Pour la Morale des Italiens elle eſt 
pleine de Concetii, qui ſentent plus une Ima- 
ginat ion qui cherche a briller , qu un bon ſens 
forme par de profondes Reflexions. | 
Jai une curioſitè fort grande pour tout ce 
_ fait de beau en Franpois, & un grand 
egoũt de mille Auteurs , qui ſemblent n'e- 
erire que pour ſe donner la reputation d'avoir 
Ecrit. Je n'aime pas ſeulement a lire pour me 
donner celle d'avoir beaucoup lu , & c'eſt ce 
qui me fairs tenir particulierement a certains 
Livres , où je puis trouver une ſatisfaction 
aſſurce. | 
Les Ess a1s de Montagne, les PO E- 
S1Es de Malherbe, les TRAGEDIES de 
Corneille, & les OE uv RES de PHVoiture ſe 
ſont Erabli comme un droit de me plaire 
toute ma vie. Montagne ne fait pas le meme 
effet dans tout le cours de celle des autres. 
ee Ae 411. | E Comme 
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De quelues Livres Eſpagnols , Italiens, 
| & Frangois. 


E que I Amour a de delicat me flatte, ce 

qu'il a de tendre me fait toucher; & 
comme ! Eſpagne eſt le Pays du Monde on l'on 
aime le mieux, je ne me laſſe jamais de lire 
dans les Auteurs E/pagnols des Avantures 
amoureuſes. Je ſuis plus touche de la Paſſion 
d'un de leurs Amans, que je ne ſerois ſenſible 
à la mienne, ſi j'erois: capable d'en avoir en- 


core : l'imagination de ſes Amouts me fait 


trouver des mouvemens pour lui, que je ne 


rrouverois pas pour moi-meme. 


Il y apeut-erre autant d'eſprit dans les au- 


tres Ouvrages des Auteurs de cette Nation! 
que dans les notres ; mais c'eſt un 7 qui ne 
me ſatisfait pas, à la reſerve de celui de Cer- 


vantes en Don Quichote, que je puis lire toute 


ma vie fans en erre degoiite un ſeul moment. 
De tous les Livres que j'ai jamais lus, Dow 
Quichore eſt celui que jaimerois mieux avoir 
fait: il n'y en a point, a mon avis, qui puiſſe 
contribuer davantage a nous former un bon 
Goũt ſur toutes choſes. Jadmire comme dans 
la bouche du plus grand Fou de la Terre, Cer- 
vantes a trouve le moyen de ſe faire connoitre 
Fhomme le plus entendu, & le plus grand 
connoiſſeur 3 ſe puiſſe imaginer. J'admire 


Ia diverſité 


e ſes Caractères, qui ſont les 
plus 
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plus recherches du monde pour les eſpeces, 
& dans leurs eſpeces les plus naturels. Que- 


ve1o paroit un Auteur fort ingenieux : mais je 


Feſtime plus d'avoir voulu bruler tous ſes Li- 
vres, quand il liſoit Don Quichote, que de les 
avoir 0 faire. 

Je ne me connois pas aflez aux Vers Ita- 
liens, pour en goliter la delicateſle , ou en ad- 
mirer la force & la beaurte : je trouve quelques 
Hiſtoires en cette Langue au deſſus de toutes 
les modernes, & quelques Traites de Politi- 
que au deſſus meme de ce que les Anciens en 
ont écrit. Pour la Morale des Italiens elle eſt 
pleine de Concetti, qui ſentent plus une Ima- 
gination qui cherche a briller , qu'un bon ſens 
forme par de profondes Reflexions. 

Jai une curioſitè fort grande pour tout ce 

u' on fait de beau en Fran ois, & un grand 
degodt de mille Auteurs, qui ſemblent n'e- 
erire que pour ſe donner la reputation d'avoir 
Ecrit. Je n'aime pas ſeulement a lire pour me 
donner celle d' avoir beaucoup lu, & c'eſt ce 
qui me fait tenir particulicrement a certains 
Livres, où je puis trouver une ſatisfaction 
aſluree. 

Les Ess AIs de Montagne, les PO E-“ 
s ES de Malherbe, les TRAGED TES de 
Corneille, & les OE UV RES de Yoiture ſe 
ſont ẽtabli comme un droit de me plaire 
toute ma vie. Montagne ne fait pas le meme 
effet dans tout le cours de celle des autres. 
FF E Comme 
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Comme il nous explique particulicremenr 
Homme, les jeunes & les vieux aiment a ſe 
trouver en lui par la teſſemblance des ſenti- 
mens. L'eſpace qui éloigne ces deux ages, 
nous Eloigne de la Nature, pour nous donner 
aux Profeſſions; & alors nous trouvons dans 
Montagne moins de choſes qui nous convien- 
nent. La Science de la Guerre fait Joccupa- 
tion du General, la Politique du Miniſtre, la 
Theologie du Prélat, la Juriſprudence du 
| Juge. Montagne revient a nous quand la Na- 
ture nous y ramene, & qu'un age avance , on 
Von ſent veritablement ce qu'on eſt , rappelle 
le Printe, comme ſes Sujets, de Vatrachemenr 
au perſonnage a un interer plus proche & plus 
ſenſible de la perſonne. 
Je n'ecris point ceci par un eſprit de Vani- 

rc , qui porte les hommes a donner au Public 
leurs fantaiſies. Je me ſens en ce que je dis, & 
me connois mieux par l expreſſion du Senti- 
ment que je forme de moi- mème, que je ne 
ferois par des Penſces ſecrettes, & des Refle- 
xions interieures. L'idce qu on a de ſoi par la 
ſimple attention a ſe conſiderer au dedans, eſt 
toujours un peu confuſe: image qui sen ex- 
YEiMEe au 3 , eſt beaucoup plus nette, & 
Ei juger de nous plus ſainement, quand elle 
repaſſe a l examen de leſprit, après s ètre pre- 
ſentec a nos yeux. D'ailleurs, Vopinion flat- 
reuſe de notre Mérite perd la moitie de ſon 
Fharme {1-ror qu elle ſe produit: les 1 — 
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fances de I Amour-propre venant a s'&vanouir 
inſenſiblement, il ne nous reſte qu'un degoũt 
de {a douceur, & de la honte pour une Vanité 
auſſi follement concue que judicieuſement 
quittée. | | | 

Pour égaler Malherbe aux Anciens, je ne 
yeux rien de plus beau que ce qu'il a fait. Je 
voudrois ſeulement retrancher de (es Ouvra- 
ges ce qui neſt N digne de lui. Nous lui fe- 
rions injuſtice de le faire ceder à qui que ce 


fut: mais il ſuffira pour l honneur de nòtre 


Jugement, que nous le faſſions ceder à lui- 
meme. 

On peut dire la meme choſe de Corntille. II 
ſeroit au deſſus de tous les Tragiques de l' An- 
tiquité, $'il n avoit EtE fort au deſſous de Jui 
en quelques-unes de ſes Pieces. Il eſt fi admi- 
rable dans les belles, qu'il ne ſe laiſſe pas ſouf- 
frir ailleurs m&diocre. Ce qui n'eſt pas excel- 
lent en lui, me ſemble mauvais, moins pour 
etre mal, que pour navoir pas la perfection 
qu'il a ſu donner a d'autres choſes. Ce n'eſt 
pas aſſez à Corneille de nous plaire legere- 
ment, il eſt oblige de nous toucher. S il ne 
ravit nos Eſprits „ils employeront leurs lumie- 


res à connoitre avec degoltt la difference qu'il 


y a de lui à lui-meme. Il eſt permis a quelques 
Auteurs de nous Emouvoir ſimplement. Ces 


Emotions inſpirces par eux, ſont de petites 


douceurs aſſez agreables, quand on ne cher- 
che qu As attendrir. Avec Cerncille, nos Ames 
I E 2 ſe 
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ſe preparent a des tranſports; & fi elles ne 


ſont pas enlevees , il les laiſſe dans un tat plus 


difficile a ſouffrir que la langucur. Il eſt mal- 
aiſe de charmer eternellement, je I'avout; il 
eſt mal- aiſẽ de tirer un Eſprit de ſa ſituation , 
quand il nous plair , Tendover une Ame hors 
de ſon aſſiette: mais Corneille , pour avoir fait 
trop ſouvent, s eſt impoſe la loi de le faire 
toũjours: qu il ſupprime ce qui n'eſt pas aflez 


noble pour lui, il laiſſera admirer des Beautẽs 


qui ne lui ſont communes avec perſonne. 
Je pardonnerois auſſi peu a Voiture un 
rand nombre de Lettres qu'il devroit avoir 
33 , 1 lni-meme les avoit fait mettre 
au jour (1) : mais il eroit comme ces Peres &ga« 
lement bons & diſcrets, a qui la Nature laiſſe 
de la tendreſſe pour leurs Enfans, & qui ai- 
ment en ſecret ceux qui n ont point de mèri- 
te, pour n expoſer pas au Public par cette ami- 
tie la reputation de leur Jugement. Il pouvoit 
donner tout ſon amour a quelques: uns de ſes 
Ouvrages; car ils ont je ne {ai quoi de fi inge- 
nieux & de ſi poli, de fi fin & de fi d&licar , 
u'ils font perdre le goũt des Sels Arriques , & 
= Urbanites Romainets ; 2 effacent tout ce 
que nous voyons de plus ſpirituel chez les Ita- 

liens , & de plus galant chez les Eſpagnols. 
Nous 


(1) Les OZ UV RES de Neven Pinchene , aſſiſté 
Voiture ont it publites | de Conrart & de Chape- 
apres ſa Mort , par ſon | lain, | 


1 
N 


N 
' 
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Nous avons quelques Pieces particulicres 


en Francois dune beauté admirable. Telles 


ſont les ORa1isons FUNnNERRESs de la 
Reine dANGLETERRE, & celle de M a- 
DAME par Monſieur de Condom (1). Il y a 
dans ces Diſcours un certain eſprit rẽpandu 
par tout, qui fait admirer I Auteur Cos le 
connoitre, autant que les Ouvrages, apres les 
avoir lus. Il imprime ſon Caractere en tout ce 


qu'il dit; de forte que fans I'avoir jamais vu, 


je paſſe aiſement de Vadmiration de ſon Diſ- 
cours a celle de ſa Perſonne. 


De la Converſation. 


Uzraqve plaiſir que je prenne à la 
Lecture, celui de la Converſation me 
ſera rotyours le plus ſenſible. Le commerce 
des Femmes me fourniroit le plus doux, fi 


TYagrement qu'on trouve a en voir d'aimables , 


ne laiſſoit la peine de fe defendre de les aimer. 
Je ſouffre neanmoins rarement cette violence. 


A meſure que mon age leur donne du degour 


our moi, la Connoiflance me rend delicat 
pour elles; & ſi elles ne trouvent pas en ma 
perſonne de quoi leur plaire, par une eſpece 
de compenſation, je me ſatisfais d' elles mal- 
aiſẽment. 


(1) Jacques Benigne | enſuite Eu que de Meaux. 
Boſſuet , premierement | 11 eft mort le 12. 4 Avril 
Eveque de Condom, & | 1704. 
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aiſẽment. Il y en a quelques-unes dont le Me- 
rite fait aſſeʒ d'impreſhon ſur mon eſprit: 
mais leur Beautè ſe does peu de pouvoir ſur 
mon Ame; & ft j'en ſuis touche par ſurpriſe , 
je reduis bien-tot ce que je ſens a une Amitie 
douce & raiſonnable, qui n'a rien des inquic- 
tudes de I Amour. | 

Le premier Mérite aupres des Dames c'eſt 
Waimer; le ſecond eſt d'entrer dans la confi- 
dence de leurs Inclinations; le troiſieme , de 
faire valoir ingenieuſement tout ce qu'elles 
ont d'aimable. Si rien ne nous mene au ſecret 
du Cœur, il faut gagner au moins leur Eſprit 
par des loũanges; car au defaut des Amans , a 

ui tout cede, celui- là plait le mieux qui leur 
2 moyen de plaire davantage. Dans leur 
Converſation, ſongez bien à ne les tenir ja- 
mais indifferentes; leur Ame eſt ennemie de 
cette langueur : ou faites- vous aimer , ou flat- 
rez-les ſur ce qu'elles aiment, ou faites leur 
trouver en elles de quoi Saimer mieux: car 
enfin il leur faut de l Amour, de quelque na- 
ture qu'il puiſſe erre; leur Cœur n'eſt jamais 
vuide de cette Paſſion. Aidez un pauvre cœur 
à en faire quelque uſage. 

On en trouve a la yerite qui peuvent avoir 
de l'eſtime & de la tendrefſle meme ſans 
Amour: on en trouve qui ſont auſſi capables 
de ſecret & de confiance, que les plus tideles 
de nos Amis. Jen connois qui n'ont pas moins 
d*Eſprit & de Diſcretion, que de Charme 3 

0 : 2 
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de Beauté: mais ce ſont des ſingularités, que 
la Nature par deſſein, ou par caprice , ſe plaĩt 
quelquefois 4 nous donner; & il ne faut rien 
conclure en faveur du general par des en- 
droits {i particuliers , & des qualires ſi deta- 
chees. Ces Femmes extraordinaires ſemblent 
avoir emprunte le mérite des Hommes; & 
peut- etre qu'elles font une 7215 d'infdelire 
a leur Sexe, de paſler ainſi de leur naturelle 
condition aux vrais avantages de la notre. 

Pour la Converſation des Hommes , j'avoue 
qc jy ai EtEautrefois plus difficile que je ne 
uis; & je penſe y avoir moins perdu du cote 
de la Delicareſle , que je n ai gagnẽ du core de 
la Raiſon. Je cherchois alors des Perſonnes 


qui me pluſſent en toutes choſes: je cherche 


aujourd'hui dans les Perſonnes quelque choſe 
qui me plaiſe. C'eſt une raretè trop grande que 
la Converſation d'un homme en qui vous 
trouviez un Agrement univerſel, & le bon 
ſens ne ſouffre pas une recherche curieuſe de 
ce qu'on ne rencontre preſque jamais. Pour 
un Plaiſir delicieux qu'on imagine toũjours, 
& dont on jouit trop rarement , V'eſprit ma- 
lade de Delicateſle, ſe fait un degoiit de ceux 
qu il pourroit avoir toute la vie. Ce nelt pas , 
a dire vrai, qu'il ſoit impoſſible de trouver 
des ſujets fi precieux : mais il eſt rare que la 
Nature les forme, & que la Fortune nous en 
favoriſe. Mon bonheur m'en a fait connoitre 


en France, & men avoit donn un aux Pays 
E 4 etrangers, 


* 
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etrangers, qui faiſoit toute ma joye. La Mort 
m'en a Sh douceur ;& parlant du jour que 
mourut W Aubigny , je dirai toute 
ma vie avec une verite funeſte & ſenſible : 


Quem ſemper acerbum , 
Semper honoratum, ſic , Dit voluiſtis , habebo (1). 


Dans les meſures que vous prendrez pour Ia 
Societe, faites tat de ne trouver les bonnes 
choſes que ſẽparẽment: faites tat meme de 
demeler le ſolide & l' ennuyeux, Vagrement 
& le peu de ſens, la ſcience & le ridicule. 
Vous verrez enſemble ces qualites, non- ſeu- 
lement en des gens que vous puiſſiez choiſir 
ou Eviter , mais en des perſonnes avec qui 
vous aurez des liaiſons d'interer , ou d'autres 
habitudes auſſi neceſſaires. Jai pratique un 
homme du plus beau Naturel du monde, > 
lafle quelquefois de Vheureuſc facilire de ſon 
genie, ſe jettoit ſur des matieres de Science 
& de Religion, ou il faiſoit voir une Ignoran- 
ce ridicule. Je connois un des Savans hommes 
de I Europe (2), de qui vous pouvez apprendre 
mille choſes cables ou profondes , en qui” 
vous trouverez une Credulite imbecile pour 
tout ce qui eſt extraordinaire, fabuleux , Eloi- 
gnẽ de toute creance. n | 

Ce 


(1) Virg. En eid. We (2) Monſieur Iſaac 
V. | Voſſius. 
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Ce grand Maitre du Theatre , 4 qui les Ro- 
mains fem plus redevables de lab 

leurs Sentimens , qu'a leur * & à leur ver- 
tu; Cormtille, qui ſe faiſoit aflez entendre ſans 
le nommer, devient un homme commun, 
lors qu il s exprime pour lui- meme. Il oſe 
rout penſet pour un Grec, ou pour un Romain : 
un Frangois ou un Efpagnol diminue fa con- 
fiance; & quand il parle pour lui, elle ſe trou- 
ve tout- a- fait ruince. Il prete a ſes vieux He- 
ros tout ce qu'il a de noble dans Fimagina- 


tion, & vous diriez qu'il ſe defend 3 de 


ſon propre Bien, comme s'il n ẽtoit pas digne 
de s en ſervir. 

Si vous connoiſſez le Monde parfaitement, 
vous y trouverez une infinite de perſonnes re- 
commandables par leurs talens, & auſſi mepri- 
fables par leurs foibles. N'attendez pas qu' ils 
faſſent toũjours un bon uſage de leur merite , 
& qu'ils ayent la diſcretion de vous cacher 
leurs defants. Vous leur verrez ſouvent un 
Degour pour leurs bonnes qualires , & une 
9 fort naturelle pour ce qu' ils ont 
de mauvais. C'eſt a vorre diſcernement a fai- 
re le choix qu'ils ne font pas, & il dependra 
plus de yorre adreſſe de tirer le bien qui ſe 
trouve en eux, qu'il ne leur ſera facile de vous 
le donner. 8 | 

Depuis dix ans que je ſuis en Pays cErranger , 
je me trouve auſſi ſenſible au plaiſir de la Con- 
verſation, & auſſi heureux à le goiiter , que fi 

| | j avolg 
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j avois Et en France. J'ai rencontre des Per- 
ſonnes d'autant de merite que de confidera- 
tion, dont le commerce a ſu faire le plus doux 
agrement de ma vie. Jai connu des hommes 
auſſi ere que j en aye jamais vu, qui ont 
joint la douceur de leur Amitiè a celle de leur 
Entretien. Jai connu quelques Ambaſladeurs 
fi delicats , qu' ils me paroiſſoient faire une 
perte conſiderable , autant de fois que les 
fonctions de leur Emploi ſuſpendoient Vuſage 
de leur mérite particulier. | 
Tu avois cru autrefois qu'il n'y avoit d'Hon- 
netes-gens qu en notre Cour; que la Molleſſe 
des Pays chauds, & une eſpece de Barbarie 
des Pays froids, n'en laiſſoient former dans 
les uns & dans les autres que fort rarement: 
mais 2 la fin jai connu par experience,qu'il y 
en avoir par tout; & ſi je ne les ai pas golites 
aſſez · rot, c'eſt qu'il eſt difficile aun Frangoss 
de pouvoir gouter ceux d'un autre Pays que le 
fien. Chaque Nation a ſon Mérite, avec un 
certain tour qui eſt propre & ſingulier a ſon 
Genie. Mon diſcernement trop accoutumè a 
PAir du notre, rejettoit comme mauvais ce 
qui lui ẽtoit ẽtranget. Pour voir toujours imi- 
ter nos Modes dans les choſes exterieures , 
nous voudrions attirer limitation juſques aux 
manieres que nous donnons a notre Vertu. A 
la verite, le fond d'une qualice eſſentielle eſt 
par tout le mème: mais nous cherchons des 


dehors qui nous conviennent; & ceux parmi 
nous 
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nous qui donnent le plus a la Raiſon, y veu- 
lent encore des agremens | la fantaiſie. La 
difference que je trouve de nous aux autres, 
dans ce tour qui diſtingue les Nations, c'eſt 

u'a parler veritablement , nous nous le fai- 
ſons nous- mèmes, & la Nature l imprime en 
eux comme un caractere dont ils ne ſe defonr 
preſque jamais. 

Je n'ai guere connu que deux perſonnes en 
ma vie, qui puſſent bien reuflir par tout; mais 
diverſcment. L'un avoit toute ſorte d'Agre- 
mens:il en avoit pour les gens ordinaires , 
pour les gens ſinguliers, pour les bizarres me- 
me; & il fembloic avoir dans ſon Naturel de 
quoi plaire à tous les hommes. L'autre avoir 
tant 15 belles Qualitès, qu'il pouvoit gaflurer 
d'avoir de FApprobation dans tous les lieux 
où l'on fait quelque cas de la Vertu. Le pre- 
mier croit inſinuant, & ne manquoit jamais 
de s'attirer les Inclinations: le ſecond avoit 
quelque fiertẽ; mais on ne pouvoit pas lui re- 
fuſer ſon eſtime. Pour achever cette differen- 
ce, on ſe rendoit avec plaiſir aux Inſinuations 
de celui-là, & on avoit quelquefois du cha- 
grin de ne pouvoir refiſter a Vimpreſſion du 
merire de celni-ci. J'ai eu avec tous les deux 
une Amirie fort ẽtroite; & je puis dire que je 
n ai jamais rien vu en lun que d'agreable , & 
rien en autre que l on ne dir eſtimer. 


Des 
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Des Belles- Lettres & de laFuriſprudence. 


UANy je ſuis prive du commerce des 

Gens du monde, j'ai recours a celui des 
Savans; & ſi jen rencontre qui ſachent les 
Belles- Lettres, je ne croi 1 per- 
dre, de paſſer de la Delicatefle de notre Tems 
a celle &% autres Siecles. Mais rarement on 
trouve des perſonnes de bon goũt: ce qui fait 
que la connoiſſance des Belles- Lettres devient 
en pluſieurs Savans une Erudition fort en- 
nuyeuſe. Je n'ai point connu d' homme a qui 
I Antiquire ſoit ſi obligee qu à Monſieur Wal- 
ler (1). II lui prète fa belle Imagination, auſſi- 
bien que ſon intelligence fine & delicate; en 
ſorte qu'il entre dans l'eſprit des Anciens, 
non- ſeulement pour bien entendre ce = 
ont | rough „mais pour embellir encore leurs 
penſces. 

J'ai vu depuis quelques annees un grand 
nombre de Critiques , & peu de bons Juges. 
Or je naime pas ces gens doctes, qui em- 
ployent toute leur ẽtude a reſtituer un Paſſage 
dont la reſtitution ne nous plait en rien. Ils 


font 


1) Monſieur Edmond | quelque thoſe de ſi grand, 
Waller Seft gentralement | & de ſi noble, qu'il ny a 
fait admirer par la deli- point d' Auteur Anglois 
cateſſe & Pelevation de qui en ait encore approche, 
ſon Eſprit, Ses Poëſies ont! f 


— 
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font un myſtere de ſavoir ce qu'on pourroit 
bien ignorer , & n'entendenr pas ce qui meri- 
te veritablement d'etre entendu. Pour ne rien 
ſentir , pour ne rien penſer delicatement , ils 
ne peuvent entrer dans la delicateſle du Sen- 
timent, ni dans la fineſſe de la Penſée. Ils 


reuſſiront a expliquer un Grammairien; ce 


Grammairien $'appliquoir a leur meme crude , 
& avoit leur meme eſprit: mais ils ne pren- 
dront jamais celui d'un Honnète- homme des 
Anciens; car le leur y eſt tout- à- fait contraire. 
Dans les Hiſtoires, ils ne connoiflent ni les 
Hommes, ni les Affaires: ils rapportent tout 
à la Chronologie; & pour nous pouvoir dire 
quelle Annee eſt mort un Conſul, ils neglige- 
ront de connoitre ſon Genie, & d apprendre 
ce qui s'eſt fait ſous ſon Conſulat. Ciceron ne 
ſera jamais pour eux qu'un faiſeur d O R A 1- 
SONS, Ceſar quun faiſeur de Co ME N- 
AIRES. Le Conſul, le General leur echa 
pent: le Genie qui anime leurs Ouvrages n'eſt 
point apperęu, & les choſes eſſentielles qu'on 
y traite ne ſont point connues. 

Il eſt vrai que j eſtime infiniment une Criti- 
que du Sens, ſi on peut parler de la ſorte. Tel 
eſt Vexcellent Ouvrage de Machiavel (ur les 
Depp s de Tite. Live; & telles ſeroient 
les Reflexions de Monſieur de Rohan ſur les 
Co MENT AIRES de Ceſar, sil avoit 
{penetre plus avant dans (es deſſeins, & mieux 
explique les reflorts de {a conduite. J'avoue- 
raĩ 
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rai pourtant qu'il a égalé la penetration de 
Machiavel dans les Remarques qu'il a faites 
ſur la Clemence de Ceſar aux Guerres Civiles. 
Mais on voit que fa propre experience en ces 
ſortes de Guerres lui a fourni beaucoup de lu- 
mieres pour ces judicicuſes Obſervations. 

Après I' Etude des Belles- Lettres, qui me 
touche particulicrement , jaime la Science de 
ces grands Juriſconſultes, qui pourroient ètre 
des Legiſlateurs eux-memes 3 qui remontent & 
cette premiere Juſtice qui regle la Societe hu- 
maine; qui connoiſſent ce que la Nature nous 
laiſſe de Liberte dans les Gouvernemens eta- 
blis, & ce queen ore aux Particuliers , pour le 
Bien public , la neceſlite de la Politique. C'eſt 
dans l' Entretien de Monſieur Slyſe (i) qu'on 
pourroit trouver ces Inſtructions avec autant 
de plaiſir que d'utilite : c'eſt de Hobbes, ce 

rand Genie d' Angleterre, qu on pourroit re- 
cevoir ces belles lumieres; mais avec moins de 
juſteſſe, pour ètre un peu outre en quelques 
endroits, & extreme en d'autres. 

Que fi Grotius vivoit preſentement , on 
pourroit apprendre toutes choſes de ce Savant 
univerſel, plus recommandable encore par ſa 
Raiſon que par ſa Doctrine. Ses Livres à ſon 
de faut eclairciſſent aujourd'hui les Difficultes 

les 


(1) Chanoine de St. . taire des Brefs , & enſuite 
Lambert à Liege, Frere Cardinal. 
fe Monſieur Sluſe, Sgcre- 
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les plus importantes; & ſi la Juſtice ſeule Eroir 
Ecoutce , ils pourroient regler toutes les Na- 
tions dans les Droits de la Paix & de la Guer- 
re. Celui E JURE BELLI ET PACS 
devroit faire la principale Erude des Souve- 
rains, des Miniſtres , le tous ceux generale- 
ment qui ont part au Gouvernement des Peu- 
ples. | 
Mais cette Science du Droit, qui deſcend 
aux Affaires des Particuliers, nen devroit pas 
etre ignorce. On la laiſſe pour l'inſtruction 
des Gens de Robe, on la rejette de celle des 
Princes, comme honteuſe, quoi qu ils ayent 
a donner des Arrets a chaque moment de leur 
Regne, ſur la Fortune, ſur la Liberté, ſur la 
Vie de leurs Sujets. On parle toũjours aux 
Princes de la Valeur, qui ne ſait que derruire , 
& de la Liberalite , qui ne fair que diſſiper, ſt 
la Juſtice ne les a reglces. Il eſt vrai qu'il faut 
appliquer , pour ainſi dire, Fenſeignement de 
chaque Vertu au beſoin de chaque Naturel; 
inſpirer la Liberalice aux Avares, animer du 
defir de la Gloire ceux qui aiment le Repos , & 
rerenir , autant qu on peut, les Ambiticus 
dans la regle de la Juſtice. Mais quelque di- 
verſitẽ qui ſe trouve dans leurs genies , la Juſ- 
rice eſt toujours la plus neceſſaire; car elle 
maintient l'ordre en celui qui la fair , auſſi- 
bien qu'en ceux a qui elle eſt rendue. Ce n'eſt 
point une contrainte qui limite le Pouvoir du 
Prince, puis qu'en la rendant à autrui, il 4 
pren 
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pp à ſe la rendre à lui-meme, & qu'il ſe la 


ait volontairement, quand nous la recevons 
de lui neceſſairement par ſa Puiſſance. | 
Je ne voi point de Prince dans I'Hiſtoire 
qui ait &r6 mieux inſtruit que le grand Cyrus. 
On ne ſe contentoit pas de lui enſeigner exac- 
tement tout ce qui regardoit la Juſtice, on lui 
en faiſoit pratiquer les Legons ſur chaque cho- 
ſe qui ſe preſentoir ; de forte qu en meme 
tems on imprimoit dans ſon Eſprit la Science 
de la Juſtice , & on formoit dans ſon Ame 
Fhabitude d'ètre juſte. LInſtruction d' Ale- 
xandre eut quelque choſe de trop vaſte: on lui 
fir tout connoitre dans la Nature, excepté 
lui ſeulement. Son Ambition enſuite alla auſſi 
loin que ſa Connoiſſance. Après avoir voulu 
tout ſavoir, il voulut tout conquerir : mais il 
eut peu de regle dans ſes Conquètes, & beau- 
coup de deſordre dans fa Vie, pour n avoir pas 
appris ce qu'il devoit au Public , aux Particu- 
liers, & Altem. 

Tous les Hommes en general ne ſauroient 
ſe donner trop de Precepres pour ètre juſtes; 
car ils ont naturellement trop de penchant & 
ne I'etre pas. Ceſt la Juſtice qui a etabli la 
Societe , & qui la conſerve : {ns la Juſtice 
nous ſerions encore errans & vagabonds , & 
ſans elle nos imperuoſites nous rejetterojent 
bien-rot dans la premiere confuſion dont nous 
ſommes heureuſement ſortis. Cependant au 


lieu de reconnoitre avec agrement cet avan- 
tage, 
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tage, nous nous ſentons genes de I heureuſe 
ſujetion on elle nous tient, & ſoupirons en- 
core pour une Liberte funeſte qui produiroit le 
malheur de notre vie. 
uand l Ecriture nous parle du petit nom- 
bre de fuſtes, elle n'entend pas, a mon avis, 
qu'on ne ſe porte encore à faire de Bonnes- 
Oeuvres. Elle nous veut faire comprendre le 
peu d' inclination qu' ont les hommes a agir 
comme ils devroient par un Principe de Juſti- 
ce. En effet, ſi vous examinez tout le Bien qui 
ſe pratique parmi les hommes, vous trouve- 
rez qu il eſt fait preſque toujours par le ſenti- 
ment d'une autre Vertu. La Bontè, l' Amitiẽ; 
la Bienveillance en font faire: la Charitè court 
au beſoin du Prochain, la Liberalite donne, 
la Generofire fair obliger : la Juſtice qui de- 
vroit entrer en tout, eſt rejettẽe comme une 
fachenſe ; & la neceſlite ſeulement lui fait 
donner quelque part en nos actions. La Na- 
ture cherche a ſe complaire dans ces premieres 
Vertus, où nous agiſſons par un mouvement 
agreable : mais elle trouve une ſecrette vio- 
lence en celle- ci, où le Droit des autres exige 
ce que nous devons, & ou nous nous acquit- 
tons plutòt de nos Obligations, qu' ils ne de- 
meurent redevables a nos Bienfaits. | 
C'eſt par une averſion ſecrette pour la Juſ- 
rice, qu'on aime mieux donner que de rendre, 
& obliger que de reconnoitre: auſſi voyons- 
nous que les Perſonnes liberales & genereuſes 
dow, III. F B& 
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ne ſont pas ordinairement les plus juſtes. La 
Juſtice a une regularite qui les gene , pour 
etre fondee ſur un ordre conſtant de la Rai- 
ſon, oppoſe aux impulſions naturelles, dont 
la Liberalire ſe reſſent preſque toujours. Il y a 
je ne ſai quoi d'heroique dans la grande Libe- 

ralitè, auſſi- bien que dans la grande Valeur ; 
& ces deux Vertus ont de la conformitè, en 
ce que la premiere level Ame au deiſus de la 


confideration du Bien, comme la ſeconde 


ouſſe le Courage au dela du menagement de 
Fa vie. Mais avec ces beaux & genercux mou- 
vemens, ſi elles ne ſont toutes deux bien con- 
duites, l'une deviendra ruineuſe, & l'autre 
funeſte. | 
Ceux qui ſe trouvent ruines par quelque ac- 
cident de la Fortune, ſont plaints Fordinaire 
de tout le monde, parce que c'eſt un malheur 
dans la condition humaine à quoi tout le 
monde eſt ſujet: mais ceux qui tombent dans 
la Miſere par une vaine diſſipation, s'attirent 
plus de mepris que de pitie, pu etre l'effet 


d'une ſottiſe particuliere, dont chacun ſe 


tient exemt pat la bonne Opinion qu'il a de 


lui- meme. Ajontez que la Nature ſouffre toũ- 


jours un an dans la Compaſſion ; & pour ſe 
delivrer d'un ſentiment douloureux , elle en- 


viſage la folie du Diſſipateur, au lieu de s' ar- 
rèter à la vue du Miſerable. Toutes choſes 
conliderees, c'eſt aſſez aux Particuliers d' etre 
Bienfaiſans; encore ne faut - il pas que ce ſoit 
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par une facilite de Naturel, qui laiſſe aller 
nonchalamment ce qu'on n'a pas la force de 
retenir. Je mepriſe une Foiblefle , que Jon 
appelle mal-a-propos Liberalire , & ne hai pas 
moins ces humeurs vaines , qui ne font ja- 


mais aucun plaiſir que pour avoir celui de le 
dire. 


Sur les In grats. 


85 y a beaucoup moins d' Ingrats qu'on ne 
croit; car il y a bien moins de Genereux 
qu'on ne penſe. Celui qui tait la grace qu'il a 
recue, eſt un Ingrat, qui ne la meritoir pas: 
celui qui publie celle * a faite, la tourne 
en injure , montrant le beſoin que vous avez 
eu de lui, à votre honte, & le ſecours qu'il 
vous a donne par oſtentation. Faime qu'un 
Honnète- homme ſoit un peu delicat a rece- 
voir, & ſenſible a l' Obligation qu'il a reciic : 
jaime que celui qui oblige ſoit ſatisfait de la 
Generolite de fon action, ſans ſonger a la Re- 
connoiſſance de ceux qui font obliges. Quand 
il attend quelque retour vers lui du Bien qu'il 
fait, ce neſt plus une Liberalice , c'eſt une eſ- 
pece de trafic que l'eſprit d'interer a voulu in- 
troduire dans les Graces. 

Il eſt vrai qu'il y a des Hommes que la Na- 
ture a formes purement Ingrats. L'Ingratitade 


fait le fond de leur naturel: tout eſt Ingrat en 


eux ʒle Cœur ingrat, I Ame ingrate. On les 
F. 3 aime, 
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aime , & ils naiment point, moins pour ctre 
durs & inſenſibles, que pour etre ingrats. 
Ceſt I Ingratitude du Ceur, qui de toutes 
les Ingratitudes eſt la plus contraire a huma- 
nitè: car il arrive a des perſonnes genereules 
de ſe d&faire quelquefois du ſouvenir d'un 
Bienfait , pour ne plus ſentir la gene impor- 
rune que leur donnent certaines obligations. 
Mais IJ Amitié a des nœuds qui uniflent , & 
non pas des chaines qui lient 3 & fans avoir 
quelque choſe de fort oppole a la nature, il 
n'eſt pas poſſible de reſiſter a ce qu'elle a de 
plus engageant & de plus doux. 

Je croirois qu'il n eſt pas permis aux Fem- | 
mes de reliſter a un ſi legitime ſentiment , 
2 prerexte que leur donnent les Egards. 

e la Vertu. En effet, elles penſent ètre ver- 
tueuſes, & ne ſont qu' ingrates, lors qu'elles 
refuſent leur Affection à des gens paſhonnes, 
qui leur ſacrifient toutes choſes. Se rendre 
trop favorables, ſeroit aller contre les droits 
de I'Honneur : ſe rendre trop peu ſenfibles, 
c'eſt aller contre la nature du Cœur, qu'elles 
doivent garantir du trouble, sil eft poſſible ,. 
& non pas defendre de impreſſion. 

L' Ingratitude de / Ame eſt une diſpoſition 
naturelle 4 ne reconnoitre aucun Bienfait; & 
cela, fans conſidèration de I'Interet : car l'eſ- 
prit d'Avarice empeche quelquefois la recon- 
noiſſance, pour ne pas laiſſer aller un Bien que 
Fon veut garder; mais ! Ame purement in- 

| | grate 
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grate eſt portce delle mème, ſans aucun mo- 
tif, à ne pas rẽpondre aux Graces qu elle re- 
Colt. | 

Il y a une autre efpece d'Ingratitude fon- 
dee fn opinion de notre merite, où VA- 
: _— repreſente une grace que Von 

nous fait comme une juſtice que l'on nous 
rend. 

L'Amour de la Liberte a ſes Ingrats, com- 
me 'Amour-propre a les ſiens. Toute la ſnje- 
tion que cet Eſprit de Liberte fait permertre , 
eſt ſeulement pour les Loix : ennemi d'ailleurs 
de la Dépendance, il hair a ſe ſouvenir des 
obligations qui lui font ſentir la ſaperiorits 
du Bienfacteur. De-la vient que les Republi- 
cains ſont ingrats: il leur ſemble qu'on ore a la 
Liberte ce qu'on donne a la gratitude. Brutus 
ſe fir un merice de facrifier le ſentiment de la 
Reconnoiſlance a celui dela Liberte: les Bien- 
faits lui devinrent des injures , lors qu'il com- 
menca à les regarder comme des chaines. 
Pour tout dite, il put tuer un Bienfacteur, 
qui alloit devenir un maitre. Crime horrible a 
Fegard des partiſans de la Reconnoiflance ! 
Vertu admirable au gre des defenſeurs de la 
Liberté! : 

Comme il y a des Hommes purement In- 
grats par les veritables ſentimens de I'Ingrati- 
rude , il y en a de purement reconnoiſſans par 
un plein ſentiment de reconnoiſſance. Leur 
cœur eſt ſenſible non- ſculement au Bien * 

cur 
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leur fait, mais à celui qu'on leur veut, & leut 
Ame eſt portée d'elle-mème a reconnoitre 
toutes ſortes d obligations. 

Suivant les diverſités qui ſe trouvent dans 
la Reconnoiſſance, auſſi- bien que dans I'In- 
gratitude, il y a des Ames baſſes qui ſe tien- 
nent obligees de tout, comme il y a des Hu- 
meurs vaines qui ne fe tiennent obligees de 
rien. 7 

Si I Amour-propre a ſes ingrars preſomp- 
tueux, la Defiance de Mérite a d'imbeciles re- 
connoiſſans, qui regoivent pour une faveur 
particulière la pure juſtice qu'on leur rend. 
Cette Defiance de Merite fait le penchant ala 
ſujertion , & ce penchant a la ſujetion fair 
cette ſorte de reconnoiſſans. Ceux-ci embar- 
raſles de la Liberte , & honteux de la Servitu- 
de, ſe font des Obligations qu'ils n ont pas, 
pour ſe donner un pretexte honnète de De- 
pendance. 

Je ne merttrai pas au nombre des reconnoiſ- 
ſans certains miſerables , qui s' obligent dn 
mal qu'on ne leur fait pas. Non-ſeulement ils 
ſervent , mais dans la ſervitude ils n'oſent en- 


viſager aucun Bien. Tout ce qui n'eſt pas ri- 


gueur eſt pour eux un traitement favorable: 
ce qui n'eſt pas une Injure leur ſemble Bien- 
fair. 

Il me reſte a dire un mot d'une certaine Re- 
connoiſſance des gens de la Cour, od il y a 
moins d'egard pour le paſle que de deflein 


pour 


— 
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pour Vavenir, Ils ſe tiennent obliges a ceux 
que la Fortune a mis dans un poſte ou ils peu- 
vent les obliger. Par une gratitude affeCtee de 
51 „ eee point regues, ils gagnent 
eſprit des perſonnes qui en peuvent faite, & 
fe mettent induſtrieuſement en état d'en re- 
cevoir. Cet Art de Reconnoiſlance n'eſt pas, 
bien aſſurẽment, une Vertu; mais c'eſt moins 
un Vice qu'une Adreſſe, dont il n'eſt pas de- 
fendu de ſe ſervir , & dont il eſt permis de ſe 
defendre. l 
Les Grands à leur tour ſe ſervent d'un Art 
auſſi delicat pour s empècher de faire les gra- 
ces, que peut ètre celui des Courtiſans pour 
Sen attirer. Ils reprochent des Biens qu' ils 
ni ont pas faits; & ſe e toũjours des In- 
grats, ſans avoir preſque jamais oblige perſon- 
ne, ils ſe donnent un pretexte ſpecienx de no- 
bliger qui que ce ſoit. | 
M.ais laiſſons ces Affectations de Reconnoiſ- 
ſance, & ces plaintes myſterieuſes ſur les In- 
grats, pour vous dire ce qu'il y auroit a deſi- 
rer dans la prerention & dans la diſtribution 
des Bienfaits. Je deſirerois en ceux qui les pre- 
tendent moins d' adreſſe que de mérite, & en 
ceux qui les diftribuent moins d'eclat que de 
Generofite. | 
La Juſtice a des ẽgards ſur tout dans la diſ- 
tribution des graces : elle fait regler la Libera- 
litede celui qui donne; elle conſidère le Me- 
rite de celui qui regoit. La Generofite avec 
| routes 
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routes ſes circonſtances eſt une vertu admita- 
ble: ſans la Juſtice, c'eſt le mouvement d'une 

Ame veritablement noble, mais mal reglee ; 
ou une fantaiſie libre & glorieuſe, qui ſe fait 
une gene de la Dependance qu'elle doit avoir 
de la Raiſon. 

Il y a tant de choſes a examiner touchant la 
diſtribution des Bienfaits, que le plus ſur eſt 
de sen tenit toujours a la Juſtice , conſultant 
la Raiſon également fur les gens a qui l'on 
donne, & ſur ce que l'on peut donner. Mais 
parmi ceux qui ont deſſein meme d' etre Juſ- 
tes, combien y en a-t- il qui ne ſuivent que 
Ferreur d'un faux Naturel a rẽcompenſer & 4 
punir ? Quand on ſe rend aux Inſinuarions , 
quand on ſe laiſſe gagner aux Complaiſances , 
Amour propre nous fait voir comme une Juſ- 
tice la profuſion que nous faiſons envers ceux 
qui nous flattent; & nous recompenſons des 
meſures artificieuſes, dont on ſe ſert pour 
tromper notre jugement, & ſurprendre le foi- 
ble de norre volonte. | 

Ceux-la ſe trompent plus facilement enco- 
re, qui font de Pauſterite de leur Naturel une 
inclination a la Juſtice. L'envie de punir eſt 
ingẽnieuſe en eux à trouver du mal en toutes 
choſes. Les Plaiſits leur ſont des vices, les 
Erreurs des crimes. II faudroit ſe defaire 
de THumanice pour ſe mettre a couvert 
de leur rigueur. Trompes par une fauſle 
opinion de Vertu , ils croyent chatier un 

| Criminel, 


— 


Criminel, quand ils ſe plaiſent à tourmenter 
un Miſerable. 
Si la Juſtice ordonne un grand Chariment g 
(ce qui eſt neceſlaire quelquefois, ) elle le 
proportionne a un grand Crime ; mais elle 
n'elt ni ſevere , ni rigoureuſe. La Severire & la 
Rigueur ne ſont jamais d'elle , a le bien pren- 
dre; elles ſont de l humeur de ceux qui pen- 
ſent la pratiquer. Comme ces ſortes de Punt- 
tions ſont de la Juſtice ſans rigueur , le Par- 
don en eſt auſſi en certaines occaſions, plutor 
que de la Clemence. Dans une faute d'erreur, 
ardonner eſt une juſtice a notre Nature dé- 
Riucuſe : Findulgence qu'on a pour les Fem- 
mes qui font I Amour , eſt moins une grace 2 
leur Peche, qu'une juſtice a leur Foibleſſe. 


Sur la Religion. 


E pourrois deſcendre a beaucoup d'autres 
ſingularitẽs qui regardent la Juſtice ; mais 

Il eſt tems de venir a la Religion, dont le ſoin 
nous doit occuper avant toutes choſes. C'eſt 
4 faire aux Inſenſcs de comprer ſur une Vie 
qui doit finir, & qui peut finir a toute heure. 
La ſimple Curioſitè nous feroit chercher 
avec ſoin ce que nous deviendrons après la 
Mort. Nous nous ſommes trop chers pour 
conſentir a notre perte toute entiere : 'A- 
mour-propre reſiſte en ſecret a Vopinion de 
notre Ancantiſlement, La Volontè nous four- 
n 6 
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nit ſans ceſſe le defir d'erre toujours; & EC 
prit intereſle en ſa propre conſervation , aide 
ce deſit de quelque lumiere, dans une choſe 
d'elle- meme fort obſcure. Cependant le 
Corps, qui ſe voit mourir ſurement , comme 
$'il ne vouloit pas mourir ſeul, prete des Rai- 
fons pour envelopper VEiprir dans ſa ruine , 
tandis que Ame sen fait une pour croire 
qu'elle peut ſubſiſter toujours. 

Pour penetrer dans une choſe fi cachée, 
Jai appelle au ſecours de mes Reflexions les 
lumieres des Anciens & des Modernes: j'ai 
voulu lire tout ce qui s eſt Ecrit de I Inmorta- 
tite de P Ame ; & apres Vavoir lu avec atten- 
tion, la preuve la plus ſenſible que jaye trou- 
vee de FEcernire de mon Eſprit , c'eſt le Deſir 
que j ai de roujours etre. | 

Je voudrois n'avoir jamais lu les M x Þ 1- 
TATIONS de Monheur Deſcartes. L'eſtime 
on eſt parmi nous cer excellent Homme , 
m auroiĩt laifle quelque creance de la Demonſ- 
tration qu'il nous A. : mais il m'a paru 
plus de vanite dans Vaflurance qu'il en donne, 
que de ſolidire dans les Preuves wy en ap- 
porte; & quelqu'envie que jaye derre con- 
vaincu de ſes Raiſons, tout ce que je puis faire 
en ſa faveur & en la mienne, c eſt de demeu- 
cer dans I incertitude ou j'erois auparavant. 
Jai paſſe d'une Etude de Meraphyſique 4 
Pexamen des Religions, & retournant à cette 


Anriquite , qui meſt ſi chere, je Dai vu _ 
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les Grecs, & chez les Romains qu un Culre ſu- 
perſtitieux d'Idolarres , ou une invention hu- 
maine politiquement ètablie pour bien gou- 
verner — Hommes. Il ne ma pas cre difficile 
de reconnoitre l'avantage de la Religion 
Chretienne ſur les autres ; & tirant de mot 
tout ce que je puis pour me ſoumettre reſpec- 
tueuſement a la Foi de ſes Myſteres , j ai laiſſẽ 

otter 4 ma Raiſon avec plailir la plus pure & 
Ee parfaite Morale qui fut jamais. | 
Dans la divyerfite des Creances qui parta- 
ent le Chriſtianiſme, la vraye Catholicité 
me tient a elle autant par mon clection , ſt 
j avois encore a choiſir, que par habitude & 
par les impreſſions que j en ai regues. Mais cet 
attachement a ma Creance ne m anime point 
contre celle des autres, & je neus jamais ce 
Zele indiſcret, qui nous fait hair les Perſon- 
nes, parce qu'elles ne conviennent pas de 
ſentiment avec nous. e dee Tat. forme 
ce faux Zele, & une ſeduction ſecrette nous 
fait voir de la Charite pour le Prochain , ou il 
n'y a rien qu'un excès de complaiſance pour 
notre Opinion. 

Ce que nous appellons aujourd hui L z s 
REL1G10NS,neſt,a le bien prendre, que 
Difference dans la Religion, & non pas Religion 
differente. Je me rejouis de croire plus ſaine- 
ment qu un Huguenot: cependant, au licu de 
le hair pour la TiF-rence d'Opinion, il m'eſt 


cher de ce qu il conyient de mon Principe. 


G 2 Le 


Le moyen de convenir a la fin en tout, c'eſt de 
ſe communiquer toũjours par quelque choſe. 
Vous n'inſpirerez jamais I'amour de la Reu- 
31 nion, ſi vous n'orez la haine de la Diviſion au- 
1 paravant. On peut ſe rechercher comme ſo- 

1 ciables; mais on ne revient point à des Enne- 
mis. La Feinte, l' Hypocriſie dans la Religion, 
ſont les ſeules choſes qui doivent erre odieu- 
ſes ; car qui croit de boune foi, quand il croi- 
roit mal, ſe rend digne d'erre plaint, au lieu 
ol de meriter qu'on le perſecute. L'Aveuglement 
14 du Corps attire la compaſſion: que peut avoir 
| celui de TEſprir pour exciter de la haine? 

| 


7 OEUVRES DE Mx. 
ith 


Dans la plus grande Tyrannie des Anciens , on 
laiſſoit a l Entendement une pleine liberte de 
i ſes Lumieres, & il y a des Nations aujour- 
$8} d'hui parmi les Chrétiens, où l'on impoſe la 
= Loi de ſe perſuader ce qu'on ne peut croire! 
[| Selon mon ſentiment , chacun doit ctre libre 
dans fa Creance, pourvu qu'elle raille pas à 
excirer des Factions qui puiſſent troubler la 
Tranquillité publique. Les Temples ſont du 
| Droit des Souverains ; ils s'ouvrent & ſe fer- 
4 ment comme il leur plait : mais norre Cœur en 
I | eſt un ſecret, où il nous eſt permis d'adorer 
leur Maitre (1). 


Outre 


{1) L'Empereur Conſ- I des Chyetiens ; il ne vou- 
tance Chlore, tout Payen | lut pas qu on leur E. d au- 
1 il toit, ſe contenta de | tre violence. CON S- 
faire abattre les Temples | TANT1US, ne diſſeutire 
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Outre la difference de Doctrine en certains 
Points, affectèe a chaque Religion, je trouve 
qu'elles ont toutes comme un Eſprit ble we 
lier qui les diſtingue. Celui de la Carholicire 
va ſingulièrement a aimer Dieu, & a faire de 
Bonnes-Ocuvres. Nous regardons ce premier 
Etre comme un Objet ſouverainement aima- 
ble, & les Ames tendres ſont touchées des 
douces & agreables impreſſions qu'il fait ſur 
elles. Les Bonnes-Ocuvres ſuivent neceſſaire- 
ment ce Principe: car {i I Amour ſe forme au 
dedans , il fait agir au dehors, & nous oblige 
a mettre tout en uſage pour plaire a ce que 
nous aimons. Ce qu'il y a ſeulement a crain- 
dre, c'eſt que la . de cet Amour qui eſt 
dans le Cœur, ne ſoit alterce par le melange 
de quelque Paſſion toute humaine. II eſt a 
craindre auſſi qu au lieu d'obeir a Dieu en ce 
qu'il ordonne , nous ne tirions de notre Fan- 
taiſie des manieres de le ſervir qui nous plai- 
ſent. Mais ſi cet Amour a tne purete verita- 
ble, rien au monde ne fait goiter une plus 
veritable douceur. La joye intericure des 
Ames deyotes vient d'une aſſurance ſecrette 
queelles penſent avoir d'etre agreables 4 

| | Dieu 3 


a majorum præceptis vi- | Templum , quod eſt in 
deretur , Conventicula , | hominibus , incolume 
ideſt parietes, qui reſti- | ſeryavit. Lac T. de 
tuĩ poterant, dirui paſſus | Mort. Perſ. S. 15. 

eſt ; verum autem Dei | 
G 3 
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Dieu; & les vrayes Mortifications, les ſaintes 
Auſtẽritẽs ſont d' amoureux Sacrifices d'elles- 
memes. 

La Religion Reformee depoiille les hom- 
mes de toute confiance au Mérite. Le Senti- 
ment de la Predeſtination , dont elle ſe dé- 
goũte, & qu'elle n'oſcroir quitter, pour ne ſe 
dementir pas, laiſſe une Ame languiſſante ſans 
affection & ſans mouvement , ſous pretexte 
de tout attendre du Ciel avec ſoumiſſion: elle 
ne cherche pas a plaite, elle ſe contente d'o- 
beir ; & dans un Culte exact & commun, elle 
fait Dieu l'objet de fa Regularite plutõt que 
de (on Amour. Pour tenir la Religion dans ſa 
purete , les Calviniſtes veulent reformer tout 
ce qui paroit humain : mais ſouvent ils re- 
tranchent trop de ce qui s adreſſe a Dieu, 
8 vouloir trop retrancher de ce qui part de 

homme. Le degoit de nos Ceremonies les 
fait travailler a ſe rendre plus purs que nous. 
Il eſt vrai qu tant arrives a cette Puretè trop 
ſeche & trop nue, ils ne ſe trouvent pas eux- 
memes aſlez devots; & les Perſonnes pieuſes 
armi eux ſe font un Eſprit particulier, qui 
. ſemble ſurnaturel, degoinces qu'elles 
ſont d'une Regularite qui leur paroĩt trop 
commune. | 

Il y a deux ſortes d' Eſprits en matiere de 
Religion: les uns vont 4 augmenter les choſes 
etablies; les autres a en retrancher toujours. 
Si Fon ſuit les premiers ,il y a danger de don- 
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ner a la Religion trop d'exterieur , & de la 
couvrit de certains 1 qui n'en laiſſent 
pas voir le fond veritable: ſi on s attache aux 
derniets, le peril eſt qu'apres avoir rerranche 
tout ce qui eſt ſupertlu, on ne vienne a re- 

cher Ta Religion clle-meme. La Catholi- 
que pourroit avoir un peu moins de choſes ex- 
tèrieures: mais rien n empeche les gens Eclai- 
res de la connoitre telle queelle eſt ſous ces 
dehors. La Reformee n'en a pas aſſez; & ſon 
Culte trop ordinaire ne ſe diſtingue pas autant 
u'il faut des autres occupations de la Vie. 
Aux lieux ou elle n'eſt pas tout-a-fairt permi- 
ſe, la Difficulté 25. le degour la Diſpu- 
te forme une chaleur qui anime : ou elle eſt 
la Maitreſſe, elle — — ſeulement l'exacti- 
rude du Devoir, comme feroit le Gouverne- 

ment pours „ou quelque autre obligation. 
Pour les bonnes Maœurs, elles ne {ont chez 
les Huguenots que des effets de leur Foi , & 
des ſuites de leur Creance. Nous demeurons 
d'accord que tous les Chretiens ſont obliges 2 
bien croire & a bien vivre; mais la maniere de 
nous exprimer ſur ce point eſt differente, & 
quand ils diſent que les Bonnes- Oenures ſons 
des Oeuvres mortes ſans la Foi, nous diſons que 

la Foi ſans les Bonnes Oeuvres eſt unt Foi morte. 
Le Miniſtre Morus avoit accoutumè de dire 
parmi ſes Amis, Que ſon Egliſe avoit quel- 
que choſe de trop dur dans ſon Opinion, & 
quil conſeilloit de ne lire jamais les E 1- 4 
G 4 TRES 
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„T RES de St. Paul, ſans finir par celle de 
ss St. facques; de peur, diſoit- il, que la cha- 
o, leur de St. Paul contre le mérite des Bon- 
„ nes- Oeuvres, ne nous inſpirat inſenſible- 
»» ment quelque langueur a les pratiquer. 

On pourroir dire, à mon avis, que Saint 

Pierre & Saint Facques avoient eu raiſon de 

recher a des gens auſſi corrompus qu'eroient 
es Juifs, la Neceflice des Bonnes-Oeuvres 3 
car c ctoit leur preſcrire ce qui leur manquoit , 
& dont ils pouvoient ſe ſentir convaincus 
eux-memes. Mais ces Apotres auroient peu 
avance leur Miniſtere par le Diſcours de la 
Grace, avec un Peuple qui penſoit avoir plus 
de Foi que tout le reſte du Monde; avec un 
Peuple qui avoit vu les Miracles faits en ſa fa- 
veur, & qui ayoit Eprouve mille fois les aſſiſ- 
tances viſbles d'un DI Eu. 

Saint Paul nagiſſoit pas moins ſagement 
avec les Gentils , etant certain qu'il ett con- 
verti pen de gens a Jes vs-CnRisrT par le 
Diſcours des Bonnes-Oeuvres. Les Gentils 
Etoient juſtes & remperans : ils avoient de 
Flntegrite & de innocence: ils croient fer- 
mes & conſtans , juſques a moui ir pour la Pa- 
trie. Leur precher les Bonnes-Ocuvres , ce 
toit faire comme les Philoſophes , qui leur 
enſeignoient a bien vivre. La Morale de J E- 
$US-CHR1ST (toit plus pure, je Vavouc 
mais elle n avoit rien qui put faite aflez d im- 
preſſion ſur leurs Eſprits. 11 falloit leur pre- 
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cher la Neceſſitẽ de la Grace, & ancantir au- 
tant qu on pouvoit la Confiance qu ils avoient 
en leur Vertu. 

Il me ſemble que depuis la Reformation , 
dont le deſordre des Gens d Egliſe a EtEle pre- 
texte ou le ſujet; il me ſemble, dis- je, que 
depuis ce tems ld on a voulu faire rouler le 
Chriſtianiſme ſur la Doctrine des Creances. 
Ceux qui ont ẽtabli la Reformarion , ont ac- 
cuſè nos Scandales & nos Vices; & aujour- 
d'hui nous faiſons valoir contre eux les Bon- 
nes-Oeuvres. Les memes qui nous repro- 

choient de vivre mal, ne veulent tirer avanta- 
ge preſentement que de l' imagination qui ils 
ont de bien croire. Nous confeſſons la neceſ- 
fire de la Crèance; mais la Charité a été or- 
donnee par JES US-CRHRITISHTH, & la Doctri- 
ne des Myſteres na ëtè bien ẽtablie que long- 
tems apres ſa Mort. Lui-meme n'a pas expli- 
que ſi nettement ce qu'il eroir , que ce qu il a 
voulu: d'ou Fon peut conclure qu'il a mieux 
aime fe faire obeir , que de ſe laiſſer connoi- 
tre. La Foi eſt obſcure , la Loi eſt nettement 
exprimee. Ce que nous ſommes obliges de 
croire eſt au deſſus de notre Intelligence: ce 
que nous avons a faire eſt de la portèe de tout 
le monde. En un mot, Dieu nous donne aſſez 
de Lumieres pour bien agir : nous en voulons 
pour ſavoir trop; & au lieu de nous en tenir a 
ce qu'il nous decouvre , nous voulons penetrer 


dans ce qu il nous cache. 
e 
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Je ſai que la Contemplation des choſes Di- 
vines fait quelquefois un heureux derache- 
ment de Ks 7 du Monde: mais ſouvent ce 
n'eſt que pure ſpeculation , & l'effet d'un vice 
fort naturel & fort humain. L'Efprirt intem- 
perant dans le deſir de ſavoir, fe porte a ce 
qui eſt au deſſus de la Nature, & cherche ce 
qu'il y a de plus ſecret en ſon Auteur, moins 
pour Vadorer , que par une vaine Curioſitè de 
tout connoitre. Ce Vice eſt bien-tort ſuivi 
d'un autre: la Curioſitè fait naitre la Pre- 
ſomption; & auſſi hardis a dcfinir , qu indiſ- 
crers à rechercher , nous ęétabliſſons une 
Science comme aſluree de choſes qu'il nous eſt 
impoſſible meme de conceyoir. Tel eft le me- 
chant uſage de l Entendement & de la Volon- 
te. Nous aſpirons ambitieuſement à tout 
comprendre , & nous ne le pouvons pas: nous 
pouvons religieuſement tout obſerver , & 
nous ne le voulons point. Soyons juſtes , cha- 
ritables, patiens par le Principe de notre Reli- 
gion, nous connoitrons & nous obèitons rout 
enſemble. 

Je laiſſe à nos Savans à confondre les Er- 
reurs des Calviniſtes, & il me ſuffit d' etre per- 
ſuade que nous avons les Sentimens les plus 
ſains. Mais, a le bien prendre, j'oſe dire que 
Eſprit des deux Religions eſt fonde differem- 
ment ſur de bons Principes , ſelon que Tune 


_ enviſage la pratique du Bien wag erendue , & 


que l'autre ſe fait une regle plus preciſe d' ẽvi- 
cer 
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ter le Mal. La Cat holique a pour Dieu une vo- 
lonte agiſſante, & une induſtrie amouteuſe, 
i cherche ẽternellement quelque ſecret de 
lui plaire. La Huguenote toute en circonſpec- 
tion & en reſpect, n oſe paſler an dela du Pre- 
cepte qui lui eſt connu, 5 peur que des Nou- 
veautes imaginees ne viennent a donner trop 
de credit a la Fantaiſie. | 
Le moyen de nous rèunir n'eſt pas de diſpu- 
ter toujours ſur la Doctrine. Comme les Rai- 
ſonnemens ſont infihis , les Controverſes du- 
reront autant que le Genre humain qui les 
fait: mais ſi laiſſant toutes les Diſputes qui en- 
tretiennent Vaigreur , nous remontons ſans 
paſſion a cer Eſprit particulier qui nous diſtin» 
e, il ne ſera pas impoſſible den former un 
g6neral qui nous reuniſſe. | 
Que nos Catholiques fixent ce Zele inquier 
qui les fait un peu trop agir d'eux-memes : 
que les Huguenots ſortent de leur Regularite 
pareſſeuſe, & animent leur langueur , ſans 
rien perdre de leur ſoumiſſion a la Providen- 
ce. Faiſons quelque choſe de moins en leur fa- 
veur : qu'ils faſſent quelque choſe de plus pour 
Famour de nons. Alors ſans ſonger au Libre- 
Arbitre, ni d la Predeſtination, il ſe formera 
inſenſiblement une veritable Regle pour nos 
Actions, qui ſera ſuivie de celle de nos Senti- 
mens. 
Quand nous ſerons parvenus à la reconci- 
liation de la Volonte ſur le bon uſage de la 


vie, 
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Vie, elle produira bien-tor celle de Enteti- 
dement ſur I'intelligence de la Doctrine. Fai- 
ſons tant que de bien agir enſemble , & nous 
ne croirons pas long-tems {eparement. | 
Je conclus de ce petit Diſcours, que c'eſt 
un mauvais moyen pour convertir les hom- 
mes, que de les attaquer par la jalouſie de 
FEſpric. Un homme defend ſes Lumieres, ou 
comme vrayes, ou comme ſiennes (1); & de 
| quelque fagon que ce ſoit, il forme cent op- 
poſitions contre celui qui le veut convaincre. 
La Nature donnant à chacun ſon propre Sens, 
paroit I'y avoir attache avec une ſecrette & 
amoureuſe complaiſance. L' Homme peut ſe 
ſoumettre à la Volonte d' autrui, tout libre 
| qu'il eſt : il peut s avoũer inferieur en Coura- 
| ge & en Vertu; mais il a honte de ſe confeſſer 


aſſujetti au Sens d'un autre: ſa repugnance la 
| you naturelle eſt de reconnoitre en qui que ce 
| oit une Superiorire de Raiſon, 
| Notre premier Avantage , c'eſt d'ètre nez 
| raiſonnables : notre premiere Jalouſie, c'eſt 
de voir que d autres veuillent I'erre plus que 
nous. Si nous prenons garde aux anciennes 
Converſions qui fe ſont faites, nous trouve- 
rons que les Ames ont ete touchées, & les 
| | Entendemens peu convaincus. C'eſt dans le 
1 Cœur que ſe forme la premiere diſpoſition à 
| recevoir 


| 
| | ([.) Penſte de Monta- | gne. 
| 
| 
| 
| 
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recevoir les Verites Chretiennes. Aux choſes 
qui ſont purement de la Nature, c'eſt a l Eſ- 

rit de concevoir , & ſa connoiſſance precede 
een aux Objets: aux ſurnatuielles, 
Ame sy prend, s'; affectionne, s'y attache, 
s'y unit, ſans que nous les puiſſions com- 
prendre. 

Dieu a mieux prepare nos Cœurs à l' im- 
preſſion de ſa Grace, que nos Entendemens 4 
celle de ſa Lumiere. Son Immenſitè confond 
notre petite intelligence: ſa Bont a plus de 
rapport a notre amour. Il y a je ne ſai quoi au 
fond de notre Ame qui ſe meut ſecrettement 
pour un Dieu que nous ne pouvons connoitre z 
& de-la vient que pour travailler ala Conyer- 
ſion des Hommes , il nous faut etablir avec 
eux la douceur de quelque Commerce, oùᷣ 
nous puiſſions leut inſpirer nos mouvemens: 
car — une Diſpute de Religion , l' Eſprit 
s'efforce en vain de faire voir ce qu'il ne voit 
pas; mais dans une Habitude douce & pieu- 
ſe, il eſt aiſè a l' Ame de faire ſentir ce qu'elle 
ſent. | 

A bien conſiderer la Religion Chretienne g 
on diroit que Dieu a voulu la derober aux lu- 
mieres de norre Eſprit , pour la tourner ſur les 
mouvemens de notre Cœur. Aimer Dien & 
ſon Prochain, la comprend toute, felon Saint 
Paul. Et qu eſt- ce autre choſe, que nous de- 
mander la diſpoſition de notre Cœur, tant à 
Fegard de Dieu, qu'a celui des Hommes , 
| | Ce 
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C'eſt nous obliger jp warring 2 vouloir faire 
par les rendrefles de I Amour, ce que la Poli- 
tique nous ordonne avec la rigueur des Loix, 
& ce que la Morale nous preſcrit par un ordre 
auſtere de la Raiſon. 

La Charite nous fait aſſiſter & ſecourir, 
quand la Juſtice nous defend de faire injure 
& celle- ci empeche Foppreſſion avec peine, 
quand celle-la procure avec plaiſir le ſoulage- 
ment. Avec les vrais ſentimens que notre Re- 
ligion nous __— il n'y a point d'Infideles 
dans I' Amitie , il n'y a point d Ingrats dans les 
Bienfaits. Avec ces bons ſentimens un Cœur 
aime innocemment les objets que Dieu a ren- 
dus aimables; & ce qu'il y a d' innocent en nos 
Amours , eſt ce qu'il y a de plus doux & de plus 
tendre. þ 
Que les 2 groſſicres & ſenſuelles ſe 
plaignent de norre CO pour la Contrain- 
te queelle leur donne, les gens delicats ont à 
ſe louer de ce qu elle leur Epargne les Degoũts 
& les Repentirs. Plus entendue que la Philo- 
ſophie voluptueuſe dans la Science des Plai- 
ſirs; plus ſage que la Philoſophie auſtere dans 
la Science 2 Mcurs , elle epure notre Got 
po la Delicareſle, & nos Sentimens pour 
Innocence. Regardez l' Homme dans la So- 
ciẽtè civile; ſi la Juſtice lui eſt neceſſaire, 
vous verrez qu'elle lui eſt rigoureuſe. Dans le 
pur tat de la Nature, ſa Liberrs aura quelque 
choſe de farouche ; & s il ſe gouverne par la 
| | Morale, 
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Morale, ſa propre Raiſon aura de Vauſterite. 
Toutes les autres Religions remuent dans le 
fond de ſon Ame des Sentimens qui I agitent, 
& des paſſions qui le troublent. Elles ſoule- 
vent contre la Nature des Craintes ſuperſti- 
tieuſes , ou des Zeles furieux, tantor pour ſa- 
crifier ſes Enfans, comme A gamemnon, tan- 
tot pour ſe dèvoũer ſoi-meme , comme Decie. 
La ſeule Religion Chretienne _ ce qu'il 
y a d'inquier : elle adoucit ce qu il y a de fero- 
ce: elle employe ce que nous avons de tendre 
en nos mouvemens , non ſeulement avec nos 
Amis & avec nos Proches, mais avec les In- 
differens , & en faveur meme de nos Enne- 
mis. 

Voila quelle eſt la Fin de la Religion Chre- 
tienne, & quel en étoit autrefois uſage. Si 
on en voir d'autres effets aujourd hui, c'eſt 
que nous lui avons fait perdre les droits 
qu'elle avoir ſur notre Cœur, pour en faire 
uſurper 2 nos Imaginarions ſur elle. De-la eſt 
venue la Diviſion des Eſprits fur la Creance , 


au lieu de I'Union des Volontès fur les Bon- 


nes- Oeuvres: en forte que ce qui devoit ètte 

un lien de Charité entre les Hommes , n'eſt 

2 que la matiere de leurs Conteſtations, de 
urs Jalouſies & de leurs Aigreurs. 

De la diverſitè des Opinions, on a vu nai- 
tre celle des Partis, & lat tachement des par- 
tis a produit les Perſecutions & les Guerres. 
Des millions q hommes ont peri a * 
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de quelle maniere on prenoit au Sacrement ce 
qu'on demeutoit d'accord d'y prendre. C'eſt 
un mal qui dure encore, & qui durera toũ- 
jours, ju{qu'a ce que la Religion repaſle de la 
Curioſité de nos Eſprits, à la Tendreſſe de nos 
Cœurs, & que reburee de la folle preſomption 
de nos Lumieres, elle aille retrouver les doux 
mouvemens de notre Amour. 


— — — —_— 
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Sur la Vanite des Diſputes de Religion, G- 
le faux Zele des Perſecuteurs. 


STANCES IRREGULIERES. 


th Lavps le Proteſtant allegue l E RITURE, 
Dont le ſens par Nicolle eſt toũ jours conteſtè: 
Dans la TRADITION que Nicolle tient ſure , 
Claude ne reconnoir aucune yerite (1). 


Toutes ces belles Controverſes 

Sur les Religions diverſes, 

N' ont jamais produit aucun bien: 
Chacun s' anime pour la ſienne; 

Et que fait-on pour la Chreticnne ? 
On diſpute , & Ion ne fait rien. | 
Comment 


(1) Mr. Nicolle eff DEREY ENS DE 14 
Auteur du Livre intitu- | REFORMATION. Voyez 
I;:PRETUGE'S LEGT- la- deſſus le DI T To- 
TIMES CONTRE LES |NAIRE de Mr. Bayle à 
CALVINISTES. Mr. | Article de Mr. Nicoll, 
Claude U'a refute dans [a 
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Comment ? On ne fait rien 266 elle? 
, On condamne les [ifs au fea 

On extermine |'1nfidelle : 

Si vous jugez que c'eſt trop peu, 

1 On fera pendre I Hererique , 

| Et quel quefois le Catholique 

| Aura meme peine a ſon tour: 

| Ou pourroit- on trouver plus de Zele & d Amour ; 


Non, ton, tu travailles contre elle: 
Tout Supplice, Gene , Tourment , 
Tient d'un noir & funeſte Zele, 
Que fon Humanitedemenr. 


Tu combats ſa propre Nature, 
Sous prerexte de Phonorer , 
Quand pour elle tu fais 'Injure 
Qu'clle t'ordonne d'endurer. 


— — 
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A PF imitation des Eſpagnols, 
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A MAD EMOISELLE 
DE QUEROUALLE(). 
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E ne fai ce qui nuit le plus au bonheur de 
la vie des Femmes, ou de $'abandonner 4 
tous les mouvemens de la Paſſion, ou de ſui- 
vre tous les ſentimens de la Vertu: je ne ſai ſi 
leur abandonnement eſt ſuivi de plus de maux 
que la contrainte ne leur ore de plaiſirs. J'ai 
vu des Voluptueuſes au deſeſpoir du mepris 
on elles eroient .tombees : Pai vu des Prudes 
ſoupirer de leur Vertu: leur Cœur gene de 
leur Sageſſe, cherchoit à ſe ſoulager par des 
ſoupirs , du ſecret toutment de noſer aimer: 
enfin j'ai vu les unes pouſſet des regrets vers 
FEſtime qu'elles avoient perduè, j ai vu les 
autres pouſſet des deſits vers les Voluptes 
qu'elles n'oſoient prendre. Heureuſe qui peut 
1 conduire diſcretement ſans gener ſes incli- 
nations! car s'il y a de la honte a aimer fans. 
| retenuè , 
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retenue, il y a bien de la peine a paſſer la vie 
ſans Amour. 

Pour Eviter ce dernier malheur , Mademoi- 
ſelle, il ſera bon que vous ſuiviezun avis que 
je veux vous donner fans interèt. Ne rebutez 
pas trop ſeverement les tentations en ce Pays- 
ci: elles y ſont modeſtes, elles ont plus de pu- 
deur a s offrir, que n'en doit avoir une honne- 
te Fille a les Econter. Peut- ètre ètes- vous aflez 
vaine pour ne vous contenter que de vous mè- 
me: mais vous vous laſſerez bien-tor d'erre 
ſeule a vous plaire & à vous aimer ; & quelque 
complaiſance que fournifle l Amour- propre, 
vous aurez beſoin de celui d'un autre pour le 
veritable agrement de vorre vie. Laiſſez- vous 
donc aller à la douceur des Tentations, au lieu 
d' icouter votre Fierte. Vorre Fierté vous fe- 
roit bien-tot retourner en France, & la France 
vous jetteroit, ſelon le deſtin de beaucoup 
d'autres, en quelque Convent: mais quand 
vous choifiriez de yotre propre mouvement 
ce triſte lieu de Retraite, encore faudroit-i] 
auparavant vous etre rendue digne d'y entrer. 
Quelle figure y ferez- vous, fi vous n avez pas 
le caractere d'une Penitente? La vraye Peni- 
tente eſt celle qui s afflige & ſe mortifie au 
ſouvenir de ſes fautes: de quoi fera penitence 
une bonne Fille qui n aura rien fait? Vous pa- 
roitrez ridicule aux autres Sceurs , qui ſe re- 
pentent avec un juſte ſujet, de vous repentis 
par pure grumace. 


H z Vow 
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Voici un autre inconvenient que vous ne 
manquerez pas d'eſſuyer, c'eſt qu au lieu de 


porter au Convent le degoũt de I Amour, le 


Convent vous en fera naitre Venvie. Ce lieu 
ſaint change l Amour en Devotion, quand on 
a aimè dans le Monde: ce lieu plus dangereux 
que les lieux profanes, change Ja Devorion en 
Amour, quand on nen a pas fait experience. 
Alors toute la ferveur de votre Zele stant 
convertie en Amour, vous ſoupirerez inutile- 
ment pour ſes Plaiſirs; & dans Fa diffticulte de 
les gouter , vous vous repreſenterez ſans ceſle 
pour vorre tourment la facilite que vous en 
aviez dans le Monde. Ainſi vous ſen conſu- 
mee de regrets, ou devorce de deſits, ſelon 
que votre Ame ſe toutnera au ſouvenir de ce 
que vous avez pu faire, ou a I'imagination d 

ce que vous ne pourrez exécuter. 

| Mais ce qu'il y aura de plus errange pour 
vous dans le Convent, c'eſt que võtre Raiſon 
ne contribuera pas moins que votre Paflion a 
vous rendre malheureuſe. Plus vous ſerez 
Eclairee , plus vous aurez a ſouffrir de Vimbe- 
eilitè d'une vieille Supericure ; & les lumieres 
de votre Eſprit ne ſerviront qu'a exciter le 


murmure de yotre Cour. Sous une contenan- 


ce mortifice , vous aurez des ſentimens revol- 
tés; & obèiſſant à des Ordres , ou vous ne 
pourrez ſincerement vous ſoumettre, nt ou- 


vertement vous oppoler , vous paſſerez des 


jours malheureux dans le deſeſpoir de.yorre 


He: condition , 
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condition, avec la grimace d'une fauſſe Peni- 
rence. Triſte vie, ma pauvre Sœur, d'ètre 
obligee 2 pleurer par coucume le Peche qu'on 
na pas fait, dans le tems que vient l'envie de 
le faire! 

Voila le miſerable état des bonnes Filles, 


qui portent au Convent leur innocence. Elles 


row malheureuſes , pour n'avoir pas fait un 
n fondement de leur repentir : fondement ſi 
neceſſaire aux Maiſons Religicuſes , qu'il fau- 
dra vous envoyer aux Eaux par pitie , pour 
vous faire, s il eſt poſſible, quelque petit ſujet 
de Penitence. 

Soit que vous demeuriez dans le Monde, 
comme je le ſouhaite, ſoit que vous en fortiez, 
comme je le crains, vorre interer eſt d' accom- 
moder deux choſes qui paroiſſent incompati- 
bles, & qui ne le font pas, L A OR & IA 
RETENU E. On vous a dit peut- tre qu'il 
vaut mieux naimer point du tout, que d' ai- 
mer avec cette contrainte: mais la regle de ma 
Rerenue na rien d auſtère, puis qu'elle preſ- 
crit ſeulement de n aimer qu'une perſonne a 
la fois. Celle qui n'en aime qu'une, ſe donne 
feulement : celle qui en aime pluſieurs, s aban- 
donne; & de cette ſorte de Bien, comme des 
autres , uſage eſt honnète, & la diſſipation 
honteufe. 
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EE 
A MONSIEUR 


LE COMTE DOLONNE. 


Uss1-TOT que je ſus votre Diſgra- 
ce (i), je me donnai lhonneur de vous 
Ecrire , pour vous tEmoigner mon deplailir ; & 
je vous Ecris preſentement , pour vous dire 
qu'il faut Evirey au moins le Chagrin dans le 
tems où il n'eſt pas en notre pouyoir de go - 
ter la Joye. S'il y a d'Honneres-gens au lieu 
ou vous ètes, leur Converſation pourra vous 
conſoler des commerces que vous avez perdus. 
Et ſi vous n'y en trouvez pas, les Livres & la 
Bonne chere vous peuvent ètre d'un grand 
ſecours, & d'une aſſeʒ douce conſolation. Je 
vous parle en Maitre qui peut donner des Le- 
gons; non pas que je preſume beaucoup de la 
force de mon eſptit: mais je penſe avoir quel- 
que 


(1) Le Comte d'Olonne, 
Mr. de Vinewl , Abbe 
4 Eftiat , & deux ou trois 
autres, ayant tenu quel- 

nes Diſcours libres contre 

Roi, furent exiles de la 
Cour en 1674. Mr. 4'O- 


lonne fut d abord relegut 
a Orleans ; mais il eat 
enſuite permiſſion de ſe re- 
5 dans [a Terre de 


Montmirel, pres de Vile 
lers- Correts, 
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que droit à prendre de Fautorite ſur les nou- 
veaux Diſgracies, par une longue experience 
des mèchant es affaires, & des malheurs. 

Parmi les Livres que vous choifirez pour vo- 
tre entretien ala Campagne, attachez- vous a 
ceux qui font leurs effets ſur votre humeur 
par leur Agrement , plutot qu'a ceux qui pre- 
tendent fortifier vorre eſprit 5 leurs Rai- 

e 


ſons. Les derniers combattent le mal; ce qui 
* ſe fait toũjours aux 7 fun de la perſonne en 
K qui le combat ſe paſle : les premiers le font ou- 


blier; & à une Douleur oublice il n'eſt pas 


1 I} difficile de faire ſucceder le ſentiment de la 


le Joye. 

a La Morale n'eſt propre qu'a former metho- 
eu diquement une bonne Conſcience , & j'ai vu 
us ſortir de fon Ecole des gens graves & compo- 
8. | {&s, qui donnoient un tour fort ridicule A la 


N 4 Prud hommie. Les vrais Honnètes- gens n' ont 
j que faire de ſes Legons. Ils connoiſſent le Bien 
Je par la ſeule juſteſſe de leur gour , & s portent 
1. de leur propre mouvement. Ce n'eſt pas qu'il 

ny ait de certaines occaſions ou ſon aide n'eſt 


el- pas 4 rejetrer : mais on Fon peut avoir beſoin 

lues de fon aide, on ſe paſſeroit bien de ces occa- 

zus || fions. 

eat Si vous etiez reduit a la neceſſite de vous 

= faire couper les Veines , je vous permettrois 
2E 


vil de lite Seneque, & de Vimiter : encore aime- 
rois-je mieux me laiſſer aller a la fioncha- 
lance de Pitrone, que d' etudier une Fermeté 

NY * 


| 


: 
1 
» N 
4 
7 5 
* 
- 
SS = & 
4 Z* 
\ 
1 
: 
1118 
7 = 
"> = 
7 == 
: \ 
6 £ 
$ © 5% 
118 
" 
. 
: N 
+ id 
- { 
1% 
fy 
1119 
= 
© > 
| 1 
: 
1 | 
Fa 
0 - 
* 
== G i 
* 
* 


— 


96 OEUVRES DE Ma. 


7 = on n'acquiert pas ſans beaucoup d'ef- 


ort. 

Si vous Etiez d humeur à vous devoiier pour 
la Patrie, je vous conſeillerois de ne lire autre 
choſe que la Vie de ces vieux Romains, qui 
cherchoient à mourir pour le Bien de leur 
Pays: mais en l'etat out vous ètes, il vous con- 
vient de vivre pour vous, & de paſſer le plus 
agreablement que vous pourrez le reſte de vo- 
tre vie. Or cela tant comme il eſt, laiſſez- la 
route Etude de Sageſſe, qui ne va = a dimi- 
nuer vos chagrins , on à vous redonner des 
plaiſirs. Vous chercherez de la conſtance dans 
Seneque , & vous n'y trouverez que de Vauſte- 


rité. Plutarque ſera moins genant : cependant 


il vous rendra grave & ſerieux plus que tran- 
ille. Montagne vous fera mieux connoitre 
Homme qu aucun autre; mais c'eſt Hom- 
me avec toutes ſes Foibleſſes: connoiſſance 
utile dans la bonne fortune pour la modera- 
tion, triſte & affligeante dans la mauvaiſe. 
Que les Malheureux donc ne cherchent pas 
dans les Livres a s'attriſter de nos Miſeres, 
mais a ſe rejotiir de nos Folies ; & par cette 
raiſon, vous prefererez a la Lecture de Sene- 
que, de Plutarque & de Montaont, celle de 
Lucien, de Petrone, de Don Quichote. Je vous 
recommande ſur tout Don Quichote: quelque 


affliction que vous ayez, la fineſſe de ſon Ri- 
dicule vous conduira imperceptiblement à la 


joye. 


Vous 
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Vous me direz peut- ètte que je n ai pas etẽ 
d'une humeur {i enjoiice dans mes Malheurs , 
que je le parois dans les vorres ; & qu'il eſt 
malhonnere de donner toutes ſes douleurs à 
ſes maux , lors qu on garde fon indifference, 
& 1a gayere meme pour ceux de ſes Amis. Jen 
demeurerois d'accord avec vous, ſi jen uſois 


de la ſorte: mais je puis dire avec verite * je 
il que 


ne ſuis gueres moins ſenſible a vorre Ex 
vous-meme ; & la joye que je vous conſeille 
eſt 2 deflein de m'en attirer quand je vous au- 
tai vu capable den recevoir. 55 

Pour ce qui regarde mes Malheurs, ſi je 
vous y ai paru plus triſte que je ne vous parois 
aujourdhui, ce n'eſt pas que je le fuſſe en ef- 
fer. Je croyois que les Diſgraces exigtoiĩent de 
nous la bienſcance d'un Air douloureux , & 
que cette mottification apparente Etoir un 
reſpect du 2 la volontè des * qui 
ſongent rarement a nous punir ſans deſſein de 
nous affliger : mais ſachez que ſous de triſtes 
dehors & une contenance mortifee , je me 
ſuis donne toute la ſatisfaction que j'ai ſu 
trouver en moi- meme, & tout le plaiſir que 
j ai pu prendre dans le commerce de mes 
Amis. 

Apres avoir trouve ridicule la gravité de la 
Morale , je ſerois ridicule moi-meme , fi je 
continuois un Diſcours fi ſerieux: ce qui me 
fair paſſer à des conſeils moins genans que les 
inſtructions, 


Tem. III. I Accomr 


1 
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Accommodez autant qu'il vous ſera poſſi- 
ble, votre Gout a votre Sante : c'eſt un grand 
ſecrer de pouvoir concilier V'agreable & le ne- 
ceſſaire en deux choſes qui ont ere preſque 
toujours oppolces. Pour ce grand Secret nean- 
moins, il ne faut qu etre ſobre & delicar : & 
que ne doit- on pas faire, pour apprendre à 
manger delicicuſement aux heures du repas; 
ce qui tient Feſprit & le corps dans une bonne 
diſpoſition pour toutes les autres? On peut 
etre ſobre 5 etre delicat ; mais on ne peut 
jamais ètre delicat ſans ètre ſobre. Heureux 
qui a les deux qualites enſemble ! il ne ſepate 
point ſon regime d'avec ſon plaiſir. 

N'epargnez aucune depenſe pour avoir des 
Vins de Champagne, fuſſiez- vous à deux cens 
lieues de Paris. Ceux de Bourgogne ont perdu 
leur credit avec les gens de == gout , & à 
peine conſervent- ils un reſte de vieille reputa- 
tion chez les Marchands. Il n'y a point de 
Province qui fourniſſe d'excellens Vins pour 
toutes les Saiſons que la Champagne. Elle nous 
fournit le Vin d' Ay, d' Avenet , d' Auvili, 
juſqu au Printems; 7, Sillery, Verſinai, 
pour le reſte de l annce. 

Si vous me demandez lequel je prefere de 
tous les Vins, ſans me laiſſer aller à des mo- 
des de goũts qu introduiſent de faux Delicats, 
je vous dirai que le bon Vin d' Ay eſt le plus 
naturel de tous les Vins, le plus ſain, le plus 
Epure de toute ſenteur de Terroir; d'un agrẽ- 

| | mem 
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ment le plus exquis, par fon goùt de peche 
qui lui eſt particulier, & le premier, à mon 
avis , de tous les gouts. Leon X. Charles- 
Quint, Franpois I. Hinri VIII. avoient tous 
leur propre Maiſon dans Ay, ou proche d' Ay, 

ur y faire plus curieuſement leurs provi- 

ions. Parmi les plus grandes affaires du mon- 
de qu'eurent ces grands Princes a démèler, 
avoir du Vin d' Ay ne fut pas un des moin- 
dres de leurs ſoins. 

Ayez peu de curioſitẽ pour les Viandes ra- 
res, & beaucoup de choix pour celles qu'on 
peut avoir commodement. Un Potage de ſan- 
re bien naturel, qui ne ſera ni trop peu fait, 
ni trop conſomme , ſe doit preferer pour un 
Ocdinaire à tous les autres, tant par la juſteſſe 
de ſon goũt, que par l'utilitè de fa uſage. Du 
Mouton tendre & ſucculent , du Veau de bon 
lait, blanc & delicat , la Volaille de bon ſuc, 


moins engraiſſèe que nourrie, la Caille graſſe 
priſe a la . , un Faiſan, une Perdrix, 


un Lapin, qui ſentent bien chacun dans fon 

oft ce qu'ils doivent ſentir, ſont les verita- 
bles Viandes qui poutront faire en differentes 
ſaiſons les delices de vorre Repas. La Gelino- 
te de Bois eſt eſtimable ſur tout par ſon excel- 
lence , mais peu a conſeiller on vous eres & on 
je ſuis, par Fl rarete. 


Si une neceſlice indiſpenſable vous fait di- 
ner avec quelques-uns de vos Voiſins, que 
leur Argent ou leur adreſſe aura ſauye de l Ar- 

I xierc- 
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riere- ban, louis le Lievre, le Cerf, le Che- 
vtreüil, le Sanglier, & n'en deen e point: 


que les Canards & quaſi les Cercelles s atti- 
rent la meme loüange. De toutes les Viandes 
noires, la ſeule Becaſſine ſera ſauvee en fa- 
veur du goũt, avec un leger prejudice de la 
ſanté. TREE. 

Que tous Melanges & Compoſitions de 
cuiline , appelles Ragouts ou Hors-a'auvres , 
paſſent aupres de vous pour des eſpeces de 
Poiſons. Si vous nen mangez qu un peu, ils 
ne vous fetont qu'un peu de mal: ſi vous en 
mangez beaucoup , il n'eſt pas poſſible que 
leur Poivre , leur Vinaigre & leurs Oignons 
ne ruinent a la fin võtre gout , & nAalterent 
bien-ror votre ſante. Les Sauces toutes ſim- 
ples que yous ferez vous-meme , ne peuvent 
avoir rien de mal- faiſant. Le Sel & l Orange 
ſont Vaflaiſonnement le plus general & le plus 
naturel, Les fines Herbes ſont plus ſaines, & 
ont quelque choſe de plus exquis que les Epi- 
ces; mais elles ne ſont pas egalement propres 
à toutes choſes. Il faut les employer avec diſ- 
cernement aux Mets ou elles s accommodent 
le mieux, & les diſpenſer avec tant de diſcre- 
tion, qu elles relevent le propre gout de la 
Viande , fans faire quaſi ſentir le leur. 

Apres avoir parle de la qualité des Vins, & 
de la condition des Viandes, il faut venir au 
conſeil le plus neceſſaire pour l accommode- 
ment du Goũt & de la Sante. 0 

Que 
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Que la Nature vous incite à boire & a man- 
ger par une diſpoſition ſecrete, qui ſe fait le- 
reg. ſentir, & ne vous y preſſe pas par le 

eſoin. On il n'y a point d Appetit, la plus 
ſaine nourriture eſt capable de nous nuire, & 
la XY: agreable de nous degouter: ou il y a 
de la Faim, la neceſſitè de manger eſt une eſ- 
pece de mal, qui en cauſe un autre apres le 
Repas, pour avoir fait manger plus qu'il ne 
faut. L'Appetir donne de l'exercice à norre 
chaleur naturelle dans la Digeſtion: l Avidite 
lui prepare du travail & de la peine. Le moyen 
de nous tenir toujours dans une diſpoſition 
agreable , c'eſt de ne ſouffrit ni vuide, ni re- 
plerion ; afin que la Nature n ait jamais a ſe 
rept avidement de ce qui lui manque , ni a 
ſe ſoulager avec empreſſement de ce qui la 
charge. 

Voila tous les Conſeils que mon Experien- 
ce m'a ſu fournir pour la Lecture & pour la 
Bonne-chere. Je ne veux pas finir , ſans tou- 
cher un mot de ce qui regarde | Amour. 

Si vous avez une Maltreſſe a Paris, oubliez- 
la le plutòt qu'il vous ſera poſſible; car elle ne 
manquera pas de changer, & il eſt bon de 
22 les infideles. Une perſonne aimable 4 
a Cour y veut etre aimee, & la on elle eſt 
aimèe, elle aime à la fin. Celles qui conſer- 
vent de la Paſſion pour les gens qu elles ne 
voyent plus, en font naitre bien 8 en ceux 
qui les voyent: la continuation de leur Amour 

13 pour 
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pour les abſens eſt moins un honneur a len 
Conſtance, qu'une honte à leur Beauté. Ain- 
fi, Monſieur, que votre Maitreſſe en aime un 
autre, ou qu'elle vous aime encore, le bon 
ſens vous la doit faire quitter comme trom- 
peuſe, ou comme mepriſce. Cependant , en 
cas que vous voyiez quelque jour a la fin de vo- 
tre Diſgrace, vous ne devez pas en mettre à 
votre Amour. Les courtes Abſences animent 
les Paſſions, au lieu que les longues les font 
mourir. 
De quelque cote que ſe tourne votre eſprit, 
ne lui donnez pas un nouveau poids par la 
gravire des choler trop ſerieuſes. La Diſgrace 
na que trop de ſa propre peſanteur. Faites en 
votre Exil ce que Petrone fit a ſa Mort: Amo- 
ve res ferias quibus gravitatis & conſtantiæ glo- 
ria peti ſolet; Tibi, ut illi, levia carmina & fa- 
cilet verſus. 85 
Il en a que leur malhenr a rendu Devots 
par un certain attendriſſement, par une pitié 
ſecrete qu on a pour ſoi, aflez propre a diſpo- 
ſer les hommes a une vie plus religieuſe. Ja- 
mais Diſgrace ne m'a donn cette eſpece d at- 
tendriſſement: la Nature ne m'a pas fait aſſeꝝ 
ſenſible à mes propres Maux. La perte de mes 
Amis poutroit me donner de ces douleurs 
rendres, & de ces triſteſſes dElicates dont les 
ſentimens de Devotion fe forment avec le 
tems. Je ne conſeillerois jamais a perſonne de 
reliſter a la Devotion qui ſe forme de 83 
eſle, 
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dreſſe, ni à celle qui nous donne de la con- 
fiance. Lune touche Ame agreablement z 
autre aſſure a VEſprir un doux repos : mais 
tous les hommes, & particulicrement les 
Malheureux, doivent ſe defendre avec ſoin 
d'une Devotion ſuperſtitieuſe, qui mèleroit ſa 
noirceur avec celle de lInfortune. 
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Sur les premieres Anntes de la Regence , 
A MADEMOISELLE 


PPf 
STANCES IRREGULIERES. 


Al vu le tems de la bonne Regence , 

Tems, ou regnoit une heureuſe Abondance , 
ems, oula Ville auſſi- bien que la Cour, 

Ne reſpiroient que les Jeux & l Amour, 


Une Politique indulgente 

De notre nature innocente 

Favoriſoit tous les deſirs; 

Tout Gout paroiſloir legitime, 
La douce Erreur ne $'appelloit point Crime, 
Les Vices delicats ſe nommoient des Plaiſirs. 


Meubles, Habits , Repas , Danſes, Muſiques , 
Un air facile avec la proprete , 

Rien de contraint, pas trop deliberte , 

Peu de gens vains , preſque tous magnifiques 
N'avoir chez ſoi que la commodite , 

Faiſoit alors les chagrins domeſtiques 

Qu'aux autres tems fait la neceflite. 


Dans le commerce, on &toit ſociable , 
Dans Tentretien , naturel , agreable : 
On haiſſeit un chagrin Mediſant ; 
On mepriſoir un fade Complaiſant, 
La Verite delicate & ſincere 
Avoit trouvè le ſecret de nous plaire. 
Lars 
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L'art de flater en parlant librement , 
L'art derailler ronjours obligeamment , 
En ce tems ſeul eroient choſes connues ; 
Auparavant nullemert cntendues ; 

Et . 1pourroit aujourd*hui ſurement 
Les mettre au rang des Sciences perdues, 


Le Serieux n'avoit point les defauts 
Des gravires , qui font les importantes , 
Et le Plaiſant rien d'outre ni de faux : 
Femmes ſavyoicnt ; ſans faire les Savantes , 
Moliere en vain cũt cherche dans la Cour 

Ses RiDicuLles affectèes, 
Et ſes FAcHE v x n'auroient pas vu le jou» 
Manque d' objets a fournir les idces. 


Aucun Amant qui ne ſervit ſon Roi , 
Guerrier aucun qui ne ſervit ſa Dame: 

On menagcoir l' honneur de ſon emploi, 
On menageoit la douceur de ſa flame: 
Tantor les Cœurs s attachoiĩent aux Appas, 
Libres tantòt ils cherchoiĩent les Combars. 


Un jeune Duc (1); qui tenoit la Victoire 
Comme une Eſclave attachee a ſon Char, 
Par {a Valeur, par Veclat de ſa Gloire, 
Fir oublicr Alexandre & Ceſar. 

Que ne mouroit alors Son Eminence (2), 
Pour ſon bonheur, & pour norre repos ! 
Elle evit fini ſes beaux jours a propos, 
Laiſſant un Nom toijours cher a la France. 


(1) Te Duc d'Enguien. | Zarin, 
(2) Le Cardinal Ma- 


<p 
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DE LA TRAGE DTE 
ANCIENNE ET MODERNE. 


O N n'a jamais vũ tant de Regles four 
faire de belles Tragẽdies, & on en fait ſi 
peu, qu'on eſt oblige de repreſenter routes les 


vieilles. Il me ſouvient que I Abbe d' Aubignac 


en compoſa une felon toutes les Loix qu'il 
avoir imperieuſement donnees pour le Thea- 
tre (1). Elle ne reuſſit point; & comme il ſe 
vantoit par tout d' tre le ſeul de nos Auteurs 
qui eur bien ſuivi les Precepres d ARIS To- 
TE, je ſai bon ore a Mr. d Aubignac, dit 
Monſieur le Prince, &avoir ſi bien ſuivi les Re- 
les d Ariſtote: mais je ne pardonne point aux 
Regles d Ariſtote avoir fait faire une ft michan- 

te Tragedie a Mr. d' Aubignac. 6 
Il faut convenir que la PozTr1QUze d'A- 
riſtote eſt un excellent Ouvrage : cependant il 
n'y a rien d'aflez parfait pour regler toutes les 
Nations & tous les Siecles. Deſcartes & Gaſ- 
ſendi ont decouvert des verites qu Ariſtote ne 
connoiſſoit pas. Corneille a trouve des beautes 
pour le Theatre , qui ne lui ctoient pas con- 
nues : 


(1) Frangois Hedelin, | un Traite de la Pratique 
Abbe d' Aubignac , à fait | du Thearre. 
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nues : nos Philoſophes ont remarque des Er- 
reurs dans ſa PHYS IU E;: nos Poctes ont 
vu des Defauts dans ſa PotTI1QUE , pour le 
moins 2 notre ẽgard, toutes choſes Erant auſſi 
changces qu elles le ſont. 
Les Dieux & les Deeſles cauſoient tout ce 
qu'il y avoit de grand & d'extraordinaire ſur 
le Theatre des Anciens, par leurs Haines, par 
leurs Amitiés, par leurs Vengeances , pat 
leurs Protections ; & de tant de choſes ſurna- 
turelles, rien ne paroiſſoit fabuleux au Peuple, 
dans l opinion qu'il avoit d'une ſociere familie- 
re entre les Dieux & les Hommes. Les Dieux 
agiſloient preſque toujours par des Paſſions 
humaines: les Hommes n'entreprenoient rien 
ſans le conſeil des Dieux, & n'executoient 
rien ſans leur aſſiſtance. Ainſi dans ce melange 
de la divinire & de Thumanite, il n'y avoir 
rien qui ne ſe pur croire. 
Mais toutes ces Merveilles aujourd'hui 
nous ſont fabuleuſes. Les Dieux nous man- 
quent, & nous leur manquons; & ſi voulant 
imiter les Anciens en quelque fagon , un Au- 
teur introduiſoir des Anges & des Saints ſur 
notre Scene, il ſcandaliſeroit les Déèvots com- 
me profane, & paroitroit imbecille aux Liber- 
tins. Les Predicateurs ne ſouffriroient point 
* la Chaire & le Theatre fuſſent confon- 
us, & qu'on allat apprendre de la bouche des 
Comèdiens ce qu on debite avec autoritè dans 
les Egliſes à tous les Peuples. 


D'ailleurs , 
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D'ailleurs, ce ſeroit donner un grand avan- 
tage aux Libertins, qui pourroient tourner en 
ridicule a la Comèdie les memes choſes qu ils 
regoivent dans les Temples avec une apparen- 
te ſoumiſſion; & par le reſpect du lieu ou elles 
ſont dites, & par la reverence des perſonnes 
qui les diſent. : 

Mais poſons que nos Docteuis abandon- 
nent toutes les matieres ſaintes a la libertè du 
Theatre , faiſons en ſorte que les moins De- 
vots les ècoutent avec toute la docilitè que 
peuvent avoir les perſonnes les plus ſoumiles. 
Il eſt certain que de la Doctrine la plus ſainte, 
des Actions les plus Chreciennes , & des Veri- 
tEs les plus utiles, on fera les Tragedies du 
monde quiplairont le moins. | 

L*Eſprir de notre Religion eſt directement 
oppoſe à celui de la Tragedie. L'humilire & la 
patience de nos Saints ſont trop contraires 
aux vertus des Heros que demande le Thea- 
tre. Quel zele, an ken le Ciel n inſpite- 
t- il pas a Nearque & a Polyeucte (1) 2 & que ne 
font pas ces nouveaux Chretiens pour repon- 
dre a ces heureuſes inſpirations ? L'Amour & 
les Charmes d'une jeune Epouſe cherement 

aimee , ne font aucune impreſſion ſur leſprit 


de Polyeucte. La conſideration de la Politique 


de Felix, comme moins touchante, fait moins 


d' effet. 


(1) Voye7 le Porrioc- | Ts d. Corneille. 
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d' effet. Inſenſible aux Prieres & aux Menaces , 
Polyeucte a plus d envie de moutir pour Dieu, 
que les autres hommes nen ont de vivre pour 
eux. Neanmoins ce qui cut fait un beau Ser- 


mon, faiſoit une miſerable Tragedie , fi les 


entretiens de Pauline & de Severe , animes 
d' autres ſentimens & d'autres paſſions, n' euſ- 
ſent conſerve 4 l' Auteur la reputation que les 


Vertus Chretiennes de nos Martyrs lui cuſſent 
otee, 


Le Theatre perd tout ſon agrement dans la 


repreſentation des choſes ſaintes, & les cho- 
ſes ſaintes perdent beaucoup de la religieuſe 
opinion mo leur doit, quand on les reprẽ- 
{entre ſur le Theatre. 

A la verite, les Hiſtoires du Vieux Teſta- 
ment s accommoderoient beaucoup mieux 4 
notre Scene. Moiſe, Samſon, fFoſue y feroient 


rout un autre effet que Polyeutte & Neargque, 


Le merveilleux ; mas y produiroient , a quel- 


que choſe de plus propre pour le Thearre. 


Mais il me ſemble que les Pretres ne manque- 
roient pas de crier contre la profanation de ces 
Hiſtoires ſacrees , dont ils rempliſſent leurs 
Converſations ordinaires , leurs Livres & 
leurs Sermons. Et a parler ſainement, le Paſ- 
ſage de la Mer rouge, fi miraculeux, le Soleil 
arrete dans ſa coutſe , à la Priere de Foſut , les 
Armees defaites par S mſon avec une Machoi- 
red Ane; toutes ces merveilles, dis- je, ne ſe- 
poient pas cities a la Comedie , parce qu on Y 
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ajolite foi dans la Bible: mais on en douteroir 
bien-tor dans la Bible , parce qu'on n'en croi- 
roit rien a la Comedie. | 

Si ce que je dis eſt fonde ſur de bonnes & de 
ſolides raiſons, il faut nous contenter de cho- 
ſes purement naturelles, mais extraordinai- 
res, & choiſir en nos Heros des actions prin- 
cipales, qui ſoient recies dans notre creance 
comme humaines , & qui nous donnent de 
admiration comme rares & elevees au deſſus 
des autres. En deux mots, il ne nous faut rien 
que de grand, mais d'humain : dans I'humain , 
Eviter e mediocre ; dans le grand, le fabu- 
leux. 

Je ne veux pas comparer la PH AR SALE 
ALLE NEI D Ez; je connois la juſte difference de 
leur valeur: mais a I'egard de I' Elevation, 
Pompte , Ceſar , Caton , Curion , Labienus ont 
plus fait pour Lucain, que n'ont fait pour 
Virgile te was Mercure, Tunon , Venus, & 
toute la ſuite des autres Deeſles & des autres 
Dieux. 

Les idees que nous donne Lucain des 
Grands - hommes, ſont veritablement plus 
belles, & nous touchent plus que celles que 
nous donne Virgile des Immortels. Celui-ci a 
revètu ſes Dieux de nos foibleſſes, pour les 
ajuſter a la portèe des hommes: celui-la Eleve 
ſes Heros juſqu'a pouvoir ſouffrir la comparai- 
ſon des Dieux: 


Vidrix cauſa Dits placuit, ſed victa Catoni. 
| Dans 
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Dans Virgile, les Dieux ne valent pas des 
Heros : dans Lacain , les Heros valent des 
Dieux. 

Pour vous dire mon veritable ſentiment, je 
croi que la Tragedie des Anciens auroit fait 
une perte heureuſe, en perdant ſes Dieux avec 
ſes Oracles & ſes Devins. 

C'etoit par ces Dieux, ces Oracles, ces 
Devins, qu on voyoit regner au Theatre un 
Eſprit de Superſticion & de Terreur, capable 
d' infecter le genre humain de mille Erreurs , 
& de I'affliger encore de plus de maux. Er à 
conſiderer x impreſſions ordinaires que fai- 
ſoit la Tragedie 3 Athen:s (ur I Ame des 
Spectateurs , on peut dire que Platon Etoit 
mieux fonde pour endefendre uſage , que ne 
fut Ariſtote pour le conſciller: car la Tragedie 
conſiſtant , comme elle faiſoit, aux mouye- 
mens exceſlifs de la Crainte & de la Pirie , n'e- 
toit-ce pas faire du Theatre une Ecole de 
frayeur & de compaſſion , ou l'on apprenoir 4 
s$'Epouvanter de tous les perils , & a ſe dcloler 
de tous les malheurs ? 

On aura de la peine a me perſuader qu'une 
Ame accoutumee a s effrayer ſur ce qui regar- 
de les Maux d'autrui , puiſle ꝭtre dans une 
bonne aſſiette fur les Maux qui la regardent 
elle-meme. C'eſt peur-erre par-la que les 
Atheniens devinrent fi ſuſceptibles des im- 
preſſions de la Penr , & que cer eſprit 
g <pouvante inſpire gu Theatre avec 2 

| ; Art, 
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dart , ne devint que trop naturel dans les 
Armees. | 25 

A Sparte & 4 Rome, on le Public n'expoſoit 
à la vue des Citoyens que des . de 
Valeur & de Fermetec , le Peuple ne fut pas 
moins fier & hardi dans les Combats, que E 
me & conſtant dans les Calamires de la Repu- 
blique. Depuis qu on eur forme dans Athenes 
cet Art de craindre & de ſe lamenter, on mit 
en uſage à la Guerre ces malheuteux mouve- 
mens, qui avoient etè comme appris aux Re- 
preſentations. | 

Ainſi Eſprit de Superſtition cauſa la de- 
route des Armees , & celui de Lamentation fit 
qu'on ſe contenta de pleurer les grands mal- 
heurs , quand il falloit y chercher quelque re- 
mede. Mais comment n cũt- on pas appris a ſe 
deſoler dans cette piroyable Ecole de commi- 
ſeration ? Ceux qu'on y repreſentoit etoient 
des exemples de la derniere miſere, & des ſu- 
jets d'une mediocre vertu. 

Telle étoit Venvie de ſe lamenter, qu'on 

expoſoit bien moins de Vertus que de Mal- 
heurs; de peur qu'une Ame ẽlevꝭe a Padmira- 


tion des Heros , ne fut moins propre a s aban- 


donner a la Pirie pour un miſerable: & afin de 
mieux imprimer les Sentimens de Crainte & 
d' Affliction aux Spectateurs, il y avoit toũjours 
ſur le Theatre des Chœurs d' Enfans, de Vier- 
ges, de Vieillards , qui fourniſſoient a chaque 


Evenement, ou leurs frayeurs,ou leurs larmes, 
4 Ariſterg 


Ser 
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Ariſtote connut bien le prejudice que cela 
pourroit faire aux Atheniens; mais il crut y 
apporter aſſeʒ de remede en erabliflant une 
certaine Purgation que perſonne juſqu ici n'a 
entendue , & qu'il na pas bien compriſe lui- 
meme , à mon jugement: Car y a-t- il rien de 
ſi ridicule que de former une Science qui 
donne ſurement la Maladie , pour en établir 
une autre qui travaille incertainement a la 
Gueriſon? que de mettre la perturbation dans 
une Ame, pour tacher apres de la calmer par 
les reflexions qu'on lui fait faire ſur le honteux 
erat ou elle s eſt trouvee ? 

Entre mille perſonnes qui aſſiſteront au 
Théatre, il y aura peur-erre ſix Philoſophes, 
qui ſeront capables d'un retour a la tranquilli- 
te, par ces ſages & utiles meditations: mais la 
Mulcicude ne fera point ces reflexions judicieu- 
ſes; &on peut preſque aſſurer que par l habitu- 
de de cequ on voit au Thearre , on sen for- 
mera une de ces malheureux mouvemens. 

On ne trouve pas les memes inconveniens 
dans nos Repreſentations , que dans celles de 
PAntiquite , puis que notre Crainte ne va ja- 
mais à cette ſuperſtitieuſe Terreur , qui pro- 
duiſoit de fi mèchans effers pour le courage. 
Notre Crainte n'eſt le plus ſouvent qu'une 
agreable inquierude qui ſubſiſte dans la ſuſ- 
penſion des eſprits; c eſt un cher interer 2 


prend norre Ame aux ſujets qui attirent ſon 
affection. 
Tom. III. K On 
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On peut dire a peu près la meme choſe de 
la Pirie a norre egard. Nous la depouillons 
de toute ſa foibleſſe, & nous lui laiſſons tout 
ce qu'elle peut avoir de charitable & d' hu- 
main. Jaime à voir plaindre Vinfortune d'un 
Grand-homme malheureux ; jaime qu'il s at- 
tire de la compaſſion , & qu'il ſe rende quel- 
quefois maitre de nos Larmes : mais je veux 
2 ces Larmes tendtes & genereuſes regar- 

ent enſemble ſes Malheurs & ſes Vertus, & 
qu avec le triſte ſentiment de la Pitiè, nous 
ayons celui d'une Admiration animee , qui 
faſſe naitre en notre Ame comme un amoureux 
delir de l'imitet. | 

Il nous reſtoit à meler un peu d Amour 
dans la nouvelle Tragedie , pour nous oter 
mieux ces noires id6es que nous laiſſoit lan- 
cienne par la Superſtition & par la Terreur. Et 
dans la verite, il n'y a point de Paſſion qui 
nous excite plus a quelque choſe de noble & 
de genereux qu'un honnere Amour. Tel peut 
s abandonner lachement a Tinſulte d'un En- 
nemi peu redoutable, qui defendra ce qu'il 
aime juſqu'a la mort contre les attaques du 
plus vaillant. Les Animaux les plus foibles & 
les plus timides, les Animaux que la Nature a 
formẽs pour toujours craindre & toũjours 
fuir, vont fierement au devant de ce qu' ils 
craignent le plus, pour garantir le ſujet de 
leur Amour. L'Amour a une chaleur qui ſert 
de courage a ceux qui en ont le moins. Mais , 
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4 confeſſer la verite, nos Auteurs ont fait un 
auſſi méchant uſage de cette belle Paſſion, 
27 ont fait les Anciens de leur Crainte & 


de leur Pitiè: car, ala reſerve de huit ou dix 


Pieces, ou ſes mouvemens ont été mEnages 
avec beaucoup d'avantage , nous n'en avons 
point ou les Amans & ] Amour ne ſe trouvent 
egalement dehigures. 

Nous mettons une Tendreſſe affectèe ol 
nous devons mettre les ſentimens les plus no- 
bles. Nous donnons de la Molleſſe a ce qui 
devroit erre le plus touchant; & quelquefois 
nous penſons exprimer naivement les graces 
du Naturel, que nous tombons dans une ſim- 
plicite baſſe & honteuſe. 

Croyant faire les Rois & les Empereurs de 
parfaits Amans, nous en faiſons des Princes 
ridicules; & a force de plaintes & de foupirs , 
ou il n'y auroit nia plaindre, ni a ſoupirer, 
nous les rendons imbecilles comme Amans & 
comme Princes. Bien ſouvent nos plus grands 
Heros aiment en Bergers ſur nos Theatres , & 
Finnocence d'une eſpece d'Amour champe- 
tre leur tient licu de route gloire & de toute 
vertu. 

Si une Comedienne a [art de ſe plaindre & 
de pleurer d'une maniere touchante, nous lui 
donnons des larmes aux endroits qui deman- 
dent de la gravite ; & parce qu'elle plait mieux 
2 elle eſt ſenſible, elle aura par tout in- 

ifferemment de la douleur. 
: K z Nous 
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Nous voulons un Amour quelquefois naif, 
quelquefois rendre , quelquefois ee , 
{ans prendre garde a ce qui deſire de la naive- 
tc, de la tendreſſe, de la douleur : & cela 
vient de ce que voulant par tout de Amour , 
nous cherchons de la diverſitè dans les manie- 
res, nen mettant preſque jamais dans les Paſ- 
ſions. 

Jeſpere que nous trouverons un jour le ve- 
ritable uſage de cette Paſſion, devenue trop 
ordinaire. Ce qui doit ètre Fadouciſlement 
des choſes, ou trop batbares , ou trop funeſ- 
tes; ce qui doit toucher noblement les Ames, 
animer les Courages , & elever les Eſprits, ne 
ſera pas toũjouts le ſujet d'une petite Ten- 
dred? affectèe, ou d'une imbecille Simplicité. 
Alors nous n aurons que faire de porter envie 
aux Anciens: ſans un Amour trop grand pour 
I Antiquite , ou un trop grand degour pour nò- 
tre Siècle, on ne fera point des Tragedies de 
Sophocle & d Euripide ,les modelles T Pieces 
de notre tems. | 
Je ne dis point que ces Tragedies n'ayent eu 
ce qu elles devoient avoir pour plaire au goũt 
des Atheniens : mais qui pourroit traduire en 
Francois dans toute ſa force lO EDE me- 
me, ce Chet-d'ceuvre des Anciens , j'ofe aſ- 
ſurer que rien au monde ne nous paroitroit 
plus barbare . plus funeſte, plus oppoſe aux 
_ vrais ſentimens qu'on doit avoir. 

Notre Siecle a du moins cet avantage , qu'il 
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y eſt permis de hair librement les Vices , & 
d'avoir de Vamour pour les Vertus. Comme 
les Dieux cau{oient * plus grands Crimes {ur 
le Theatre des Anciens , les Crimes capti- 
voient le reſpect des Spectateurs, & on n'oloir 
pas trouvet mauvais ce qui eroit abominable. 
Quand Agamemnon ſacriſia ſa propre Fille, & 
une Fille tendrement aimee., pour appaiſer la 
colere des Dieux, ce Sacrifice barbate fut re- 
* comme une pieuſe obciflance , comme 
e dernier effet d'une religieuſe ſoumiſſion. 
Que ſi l'on conſervoit en ce rems-la les 
vrais ſentimens de I humanite , il falloir mur- 
murer contre la cruaute des Dieux en Impie 
& ſi l'on vouloit ecre Devor envers les Dieux, 
il falloit ètre cruel & bai bare envers les hom- 
mes; il falloit faire, comme Agamemnon , la 
derniere violence à la Nature & à ſon Amour: 


T ;ntum Riullig io potuit ſua dere malorum, 


dit Lucrece ſur ce Sacrifice barbare. 
Aujourd hui nous voyons repreſenter les 
hommes ſur le Theatre ſans l' intervention des 
Dieux, plus utilement cent fois pour le Pu- 
blic & pour les Part iculiers; car il n'y aura 
dans nos Tragedies ni de Scelerat qui ne ſe 
dereſte, ni de Heros qui ne fe faſſe admirer. II 
y aura peu de Crimes impunis, peu de Vertus 
qui ne ſoient recompenſees. Avec les bons 


Exemples que nous donnons au Public ſur le 
Théèatre, 
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Theatre ; avec ces agreables ſentimens d'A- 
mour & d'Admiration , diſcretement ajoutes 
2 une Crainte & à une Pirie rectifices , on 
arrivera chez nous a la perfection que deſire 


Horace 


Omne tulit punqtum qui miſcuit utile dulci: 


ce * ne pouvoit jamais Cre ſelon les Regles 
de l'ancienne Tragedie. | 

Je finirai par un Sentiment hardi & nou- 
veau. C'eſt qu'on doit rechercher a la Trage- 
die, devant toutes choſes , une Grandeur 
d' Ame bien exprimèe, qui excite en nous une 
tendre Admiration. 11 y a dans cette ſorte 
d Admirat ion quelque raviſſement pour I Eſ- 
1 „le Courage y eſt Eleve, Ame y eſt tou- 
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SUR LES CARACT ERES 


DES TRAGE DIES. 


A eu deſſein autrefois de faire une Tra- 

gedie , & ce qui me faiſoit le plus de peine, 
c toit de me defendre d'un ſentiment ſecret 
d' Amour- propre, qui nous laiſſe renoncer dif- 
ficilement a nos qualires , pour prendre celles 
des autres. Il me ſouvient que je formois mon 
Caractere fans y penſer, & que le Heros deſ- 
cendoit inſenſiblement au peu de merite de 
Saint. Evremond , au lien que Saint-Evremond 
devoit s'clever aux grandes Vertus de ſon He- 
ros. Il Eroit de mes Paſſions comme de mon 
Caractcre ; j exprimois mes mouvemens vou- 
lant exprimer les ſiens. Si j ètois amoureux, je 
tournois toutes choſes ſur I Amour : ſi je me 
trouvois pitoyable, je ne manquois pas de 
fournir des infortunes a ma Pitiè: je faiſois 
dire ce que je ſentois moi-meme ; & pour 
comprendre tout en peu de mots, je me re- 
preſentois ſous le Nom d'antrui. N'accuſons 
pas quelques Heros de nos Tragedies de ver- 
fer des pleurs , qui devoient couler ſeulement 
en quelques e, ce ſont les larmes des 
Poetes , qui trop ſenſibles de leur naturel, ne 
peuvent reſiſter à la tendreſſe qu ils fe font 


formée. 
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form&e. S' ils ne faiſoient qu'entrer dans le 
ſentiment des Heros , leur Ame pretce ſeule- 
ment a la douleur, pourroit garder quelque 
meſure dans la paiſion: mais pour s en faire 
une propre à eux-memes , ils a avec 
yerire ce qu'ils devoient repreſenter dans la 
vraiſemblance. C'eſt un grand ſecret de ſavoir 
nous exprimer avec juſteſle en ce qui regarde 
les eaſes „& beaucoup plus en ce qui touche 
le 1 : car I Ame a bien plus de peine a 
ſe defaire de ce qu elle ſent , que Eſprit a le 
degager de ce qu'il penſe. 

Veritablement la Paſſion doit erre remplie, 
mais jamais ourree 3 & ſi les Spectateurs e- 
toient reduits 4 choiſir entre deux vices, ils 
ſouffriroient le defaur plus aiſemenr que l'ex- 
ces. Celui qui ne pouſſe pas aflez les Mouve- 
mens, ne contente pas; c'eſt ne pas donner 
ſujet de ſe Leere qui les outre, bleſſe 
Feſprit z c'eſt donner ſujet de fe plaindre. Le 
premier laifle a norre imagination le plaiſir 
d' ajoùter d'elle-meme ce qu'il na ſu fournir: 
le ſecond nous donne la peine de retrancher , 
rotjours difficile & ennuyeuſe. Quand le 
Cœur particulicrement s eſt ſenti touchè au- 
tant qu'il doit lettre, il cherche a ſe ſoulager. 
Revenus de ces mouvemens aux lumieres de 
leſprit, nous jugeons peu favorablement de 


la Tendreſſe & des Larmes. Celles du plus 
malhenreux doivent erre mEnagees avec gran-- 


de diſcx6rion ; car le Spectateur le plus tendre 
= 
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a bien-ror ſechè les ſiennes: ciro areſcit lacryma 


in aliena miſtria (1). 

En effet, {i on s'afflige trop long: tems ſur 
le Théatre, ou nous nous mocquons de la 
Foibleſſe de celui qui pleure, ou la longue 
Pitiè d'un long tourment, qui fait paſſer les 
maux d autrui en nous-memes , bleſſe la na- 
ture. qui a du ere ſeulement touchee. Tou- 
tes les fois que je me trouve a des Pieces fort 
touchantes, les Larmes des Acteurs attirent 
les miennes avec une douceur ſecrete que je 
ſens a m' attendrir: mais ſi Vaffliftion conti- 
nue, mon Ame s en trouve incommodee , & 
attend avec impatience quelque changement 
qui la delivre d'une impreſſion douloureuſe. 
Jai vu artiver ſouvent en de longs Diſcours de 
tendreſſe, que I Auteut donne à la fin toute 
autre idee que celle de Amant qu'il a deſſein 
de repreſenter. Cet Amant devient quelque- 
fois un Philoſophe, qui raiſonne dans la Paſ- 
ſion, ou qui nous explique par une eſpece de 
Legon de quelle maniere elle s'eſt formee. 
Quelquefois l'eſprit du Spectateur, qui pouſ- 

| ſoir 
| (1) Nihil eſt tam mi- | ſir, futuruſve fir expri- 
ſerabile, quam ex beato | matur breviter. CIT 
miſer. A ENIM ARESCIT LA- 
dem movear , fi bona ex | CRYMA , PRASE R- 
fortuna quis cadat; & a} TIM IN ALIIENISC 


quorum caritate divella- MAL 18s. Cic. Part. 
tur ; quæ amittat, aut | Orat. 9.17. 


amiſerit; in quibus malis | 
Tom. III. L 
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ſoit d'abord ſon imagination juſqu'a la Per- 
ſonne qu'on repreſente , revient a ſoi- mème, 
deſabuſe qu'il eſt , & ne connoit plus que le 
Poëte, qui dans une eſpece d' Elegie nous veut 
faire pleurer de la douleur qu'il a feinte, ou 
u' il s'eſt formee. a ä 

Un homme ſe mecompte aupres de moi en 
ces occalions : il tombe dans le ridicule, 
quand il pretend me donner de la pitié. Je 
trouve plus ridicule encore qu'on faſſe I elo- 
quent a ſe plaindre de ſes Malheurs. Celui 
qui prend la peine den diſcourir , m'epargne 
celle de Ven conſoler: c'eſt la Nature qui ſouf- 
fre, c'eſt a elle de ſe plaindre : elle cherche 
quelquefois à dire ce qu elle {ent , pour ſe ſou- 
lager, non pas à le dire cloquemment , pour ſe 
complaire. 

Je ſuis auſſi peu perſuade de la violence 
d'une Paſſion qui eſt ingẽnieuſe a $'exprimer 

r ladiverfite * penſces. Une Ametouchce 
ſenſiblement, ne laiſſe pas a Eſprit la liberté 
de penſer beaucoup, & moins encore de ſe di- 
vertir dans la varietede ſes conceptions. C'eſt 
en quoi je ne puis ſovfitir la belle imagination 


d' Ovide: il eſt ingenieux dans la douleur : il ſe 


met en peine de faire voir de Vefprit quand 
vous nattendez que du ſentiment. Yirgils 
rouche d'une impreſſion toute juſte, on il n'y 
a tien de Janguiſlant , rien de trop pouſle. 
Comme il ne vous laiſſe rien a deſirer, il n'a 
auſſi rien qui vous bleſſe; & c eſt- là que vorre 

Ame 


ons — r 


— 
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Ame ſe rend avec plaiſir a une proportion ſi 
aimable. 

Je m'etonne que dans un tems ou l'on tour- 
ne toutes les Pieces de Theatre ſur I Amour, 
on en ignore aſſeʒ & la Nature & les Mouve- 
mens. Quoi que I Amour agiſſe diverſement 
ſelon la diverſitè des complexions , on peut 
rapporter a trois mouvemens principaux tout 
ce que nous fait ſentit une paſſion ſi generale z 
aimer , briler, languir. : 

Aimer ſimplement, eſt le premier état de 
notre Ame, lors qu'elle s'emeur par I'impreſ- 
ton de quelque objet agreable 45 il ſe forme 
un ſentiment ſecret de complaiſance en celuĩ 
qui aime, & cette com ies devient en- 
ſuite un attachement a b perſonne qui eſt ai- 
mee. Brul:r,eſt un ètat violent ſujet aux in- 

uiẽtudes, aux peines,aux toutmens; quelque- 
bois aux troubles, aux tranſports, au deſeſpoir; 
enun mot , a tout ce qui nous inquiete ou qui 
nous.agite. Languir, eſt le plus beau des mou- 
vemens de l' Amour; c'eſt Veffer delicat d'une 
flame pure, qui nous conſume doucement; c eſt 
une maladie chere & tendre, qui nous fait hair 
la penſ(ce de notre gueriſon. On Tentreticnt 
ſecretement au fond de ſon Cœur; & ſi elle 
vient 4 ſe dècouvrir, les Vcux, le Silence, un 
Soupir qui nous Echappe , une Larme qui cou- 
le malgre nous, Vexpriment micux que ne 
pourroir faire route l' loquence du Diſcours. 


Pour ces longues Converſations de tendreſſe, 
: LS ces 
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ces Soupirs pouſles inceſſamment, ces Pleurs 
à tout moment repandus , ils pourront fe rap- 
porter à quelque autre cauſe. Si l'on m'en 
veut croire , ils tiendront moins de I Amour 
que de la Sottiſe de celui qui aime. La Paſſion 
m'eſt trop precienſe , pour la couyrir d'une 
honte etrangere, où elle na aucune part. Peu 
de Larmes ſuffiſent aux Amans pour exprimer 
leur Amour : quand ils en ont trop, ils expli- 
quent moins Tow Paſſion que leur Foiblefle. 
Joſe dire qu'une Dame qui aura pitiè de ſon 
Amant , ſur les diſcretes & reſpectueuſes ex- 
preſſions du mal qu'elle cauſe , ſe mocquera 
de lui comme d'un miſerable pleureur, s il ge- 
mit ẽternellement aupres d' elle. | 
Jai obſerve que Cervantes (1) eſtime toũ- 
jours dans ſes Chevaliers le Mérite vraiſem- 
blable: mais il ne manque jamais à ſe mocquer 
de leurs Combats fabuleux , & de leurs Peni- 
rences ridicules. Par cette derniere conſide- 
ration, il fait preferer Don GAL AO R au 
bon Aux A DIS DE GAULE, Porgue tenia 
muy accommo dada Condition para todo; que no 
era Cavallero melindroſo, ni- tan I loron como ſu 
Htrmaſio. 

Un grand defaut des Auteurs dans les Tra- 
gedies, c'eſt d employer une Paſſion pour une 
autre, de mettre de la Douleur ou il ne faut 


que 


{1) Michel Cervantes, } cHO TE. 
Auteur de DoN Qua: | 
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que de la Tendreſſe, de mettre au contraire 
a Deſeſpoir on il ne faut que de la Douleur. 
Dans les TR AGEDIES de Quinaut, vous 
deſireriez ſouvent de la Douleur ou vous ne 
voyez que de la Tendreſſe. Dans le TITUS 
de Racine, vous voyez du Deſeſpoir ouil ne 
faudroit qu'a peine de la Douleur. L'Hiſtoire 
nous e que Titus, plein d'egards & de 
circonſpections, renvoya Berenice en fudee, 
pour ne pas donner le moindre ſcandale au 
Peuple Romain ; & le Poëte en fait un deſeſpe- 
Ic, 2 veut ſe tuer lui- meme, pluror que de 
conſentir a cette ſeparation. 

Corneille n a pas eu des Sentimens plus juſtes 
ſur le ſujet de ſon Titus (1). Il nous le repre- 
ſente prer a quitter Rome, & a laifler le Gou- 
vernement de I Empire, pour aller faire la- 
mour en Jude. Certes il va contre la Verité 
& la Vraiſemblance, ruinant le naturel de Ti- 
tus, & le catactère de] Empereur, pour don- 
ner tout a une Paſſion ereinre : c'eſt vouloir 
que ce Prince $s'abandonne a Berenice comme 
un fou, lors qu'il sen defait comme un hom- 
me ſage , on degonite. 

Javoue qu'il y a de certains ſujets ou la 
Bienſẽance & la Raiſon meme favoriſent les 
ſentimens de la Paſſion; & alors la Paſſion le 

doit 

(1) Dans ſa Comèdie T ET BERENICE. 
heroſque, intitulée T 1- | : 
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doit emporter ſur le Caractère. Horace veut 
qu'on repreſente Achill: agiſſant, colere , 
inéxorable, croyant que les Loix n'ont pas ètè 
faites pour lui, & ne connoiflant que la Force 
our tout Droit en ſes entrepriſes (i): mais 
c'eſt dans ſon Naturel ordinaire qu'on le doit 
depeindre ainſi. C'eſt le caractere qu Homere 
lui donne, lors qu'il diſpute ſa Captive 4 
Agamemnon : cependant ni Homere, ni Hora- 
ce n'ont pas voulu éteindte Ihumanire dans 
Achille; & Euripide a eu tort de lui donner ſi 
eu d' Amour pour Iphigenie ſur le point qu'el- 
e devoit ètre ſacrifièe (2). Le Sacrificateur 
toit touchè de compaſlion , & I Amant pa- 
roit comme inſenſible: s'il a de la Colere, il 
Ia trouve dans ſon Naturel: ſon Cœur ne lui 
fournit rien pour Iphigenie. On m'avoutra que 
Phumanite demandoit de la Pitié; que la na- 
ture, que la bienſeance meme exigeoient de 
la Tendreſſe; & tous les gens de bon goiit bla- 
meront le Poete d' avoir trop conſidere le Ca- 
ractère, lors qu'il falloit avoir de grands 
ẽgards pour la Paſſion. Mais quand une 3 
eſt 


1) Aut famam ſequere, ] xorabilis, acer, | 
aut ſibi convenientia } Jura neget ſibi data, nihil 
finge , non arroget armis. 

Scriptor. Honoratum fi, Ho RA T.de Art, Poet. 
forte reponis Achillem ; 


Impiger, iracundus, ine- I. (2) Penſee de Grotius. 
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eſt connue generalement de tout le monde, 
c'eſt-la qu'il faut donner le moins qu'on peut 
au Catactère. 

En effet, {i vous aviez a depeindre Antoine 
depuis qu'il fur abandonne a ſon Amour , vous 
ne le depeindricz pas avec les belles Qualites 
que la Nature lui avoit données. Antoine 
amoureux de Cleopatre , n'eſt pas I Antoine 
Ami de Ceſar. D'un homme brave, auda- 
cieux, entreprenant , il s'en eſt fait un foible , 
mou & pareſſeux. D'un homme qui navoir 
manque en rien, nia ſon Interet , ni a ſon Par- 
ti, il Seneſt fait un, qui Seſt manque a lui-, 
meme , & qui s eſt perdu. 

Horace , que j'ai allegue , forme un Carac- 
tere de la Vieilleſſe, qu'il nous preſcrit de 
garder fort ſoigneuſement. Si nous avons 
quelque Vieillard a repreſenter , il veur que 
nous le depeignions amaſſant du Bien, & 
Sabſtenant de celui qu'il peut avoir amaſle 3 
que nous le depeignions froid , timide , cha- 
grin, pen ſatisfait du preſent , & grand don- 
neur de loũanges a tout ce qu'il a vu dans fa 
Jeuneſſe (1). Mais ſi vous avez à repreſenter 

un 


(1) Multa Senem circum- | Dilutor, ſpe longus,iners, 
veniunt incommoda ; | aviduſque fururi , 
vel quod Difficilis , querulus , lau- 
Quzrit, & inventis miſer 5 dator temporis acti 
abſtiner , ac timet uti; ] Se puerto, caſtigator cen- 


Vel quod res omnes timi- | ſorque minorum. 
de gelideque miniſtrat, I Ho R Ar. de Art. Port. 
L 4 
D 
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un Vieillard fort amoureux, vous ne lui don- 
nerez ni floideur, ni crainte, ni pateſſe, nt 
chagrin : yous ferez un liberal d'un avare , un 
complaiſant d'un homme facheux & difficile. 
Il rrouvera a redire a toutes les Beautes qu'il a 
vices , & admirera ſeulement celle qui. Fen- 
chante : il fera toutes choſes pour elle, & 
n aura plus de volonte que la ſienne, penſant 
regagner par la ſoumiſſion ce qu'il perd par le 
degoũt que ſon Age peut donnert; 


Et ſous un front ride , qu on a droit de hair, 
Il croit ſe faire aimer à force d obe ix (1). 


Telaete, & tel a &t& depeint par Corneille 
le vieil & infortune Syphax. Avant qu'il füt 
charmè de ſa Sophonisbe, il avoit tenu la balan- 
ce entre les Carthaginois & les Romains:devenu 
amoureux ſur ſes vieux jours, il perdit ſes 
Etats, & ſe perdit lui-meme , pour avoir eu 
trop d' aſſujettiſſement aux Velonres de ſa 
Femme. | 

Quand j ai parle de Ia Paſſion, Fa ẽtẽ pro- 
prune Amour que j'ai entendu parler : 

es autres Paſſions ſervent à former le Carac- 
tere, au lieu de le ruiner. Etre naturellement 
gai, triſte, colere, timide, c'eſt avoir les hu- 

meurs , les qualites , les affections qui com 
ent 


(1) Corneille dans la } Sor Ho NISBE. 
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ſent un Caractere : ètte fort amoureux , c'eſt 
avoir pris une Paſſion qui ne ruine pas ſeule- 
ment E qualires d'un Caractere , mais qui al- 
ſujettit les mouvemens des autres Paſſions. II 
eſt certain qu une Ame qui aime bien, ne ſe 
orte aux autres Paſſions que ſelon qu il plaĩt 
a ſon Amour. Si elle a 7A; colere contre un 
Amant , I'Amour excite & Tappaile : elle 
nſe hair, & ne fait qu'aimer : I Amour ex- 
cuſe Vingratirude , & juſtifie I'infidèlitè: les 
Tourmens d'une veritable paſſion ſont des 
Plaiſirs: on en connoit les Peines lots qu elle 
eſt paſſee, comme apres la reverie d'une hie- 
vre, on (ent les douleurs. En aimant bien, 
T'on n'eſt jamais miſerable : on croit J avoir ere 
quand on n'aime plus. 


Une Beautè qui fait toucher les Cœurs, 
N'a pas en ſon pouvoir de faire un miſerable ; 
Aupres d'une perſonne aimable, 
Les Appas tiennent lieu d'aſſez grandes Faveurs. 


XXX. 
X 
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III A un Auteur qui me demandoit mon 


Sentiment d'une Pitce on { Heroine 
ne faiſoit que ſe lamenter. 


A Princeſſe dont vous faites I'Heroine de 
votre Piece, me plairoit aſſez, ſi vous 
aviez un peu mènagè ſes larmes: mais vous la 
faites pleurer avec excès; & des qu'il y aura 
quelque retour à la juſteſſe du Sentiment, le 
trop de larmes rendra ceux qu'on repreſente 
moins touchans, & ceux qui voyent repreſen- 
ter, moins ſenſibles. Corneille n'a pas plu à la 
Multitude en ces derniers tems, pour avoir 
ere chercher ce qu'il y a de plus cache dans 
nos cœurs, ce qu il y a de plus exquis dans le 
ſentiment, & de plus delicar dans la ee 
Apres avoir comme ufc les Paſſions ordinaires 
dont nous ſommes agites , il s' eſt fait un nou- 
veau mcrite a toucher des Tendreſſes plus re- 
cherchees , de plus fines Jalouſies, & de plus 
ſecretes Douleurs : mais cette Etude de pene- 
tration etoit trop delicate pour les grandes 
Aſſemblées; de forte qu'une Decouverte ſi 
222 lui a fait perdre quelque Eſtime dans 
e Monde, quand elle devoit lui donner une 
nouvelle Reputation. 


Il eſt certain que perſonne n'a mieux enten- . 


du la Nature que Cornell: : mais il Va expli- 
quèe 


CY 


DE SAINT-EVREMOND. nr 


quee differemment ſelon ſes tems differens- 
Erant jeune, il en exprimoit les mouvemens z 
tant vieux, il nous en découvre les reſlorts. 
Autrefois il donnoit tout au ſentiment ; iI 
donne plus aujourd'hui a la connoiſſance: il 
ouvre le cœur avec tout {on ſecret ; il le pro- 
duiſoit avec tout ſon tiouble. Quelques autres 
ont ſuivi plus heureuſement Ja diſpoſition des 
eſprits , qui n'aimcnt aujourd'hui que la Dou- 
leur & les Larmes: mais je crains pour vous 
quelque retour du bon gout juſte ment ſur vo= 
tre Piece, & qu'on ne vienne a deſapprouver 
le trop grand uſage d'une Paſſion dont on en- 
chante preſentement tout le monde. | 

JT avout qu'il n'y a rien de fi touchant que 


le ſentiment douloureux d'une belle perſonne 


affligee ; c'eſt un nouveau charme qui unit 
routes nos tendreſſes par les impreſſions de 
Amour & de la Pitiè melees enſemble : mais 
fi la Belle affligee continue a fe defoler trop 
long-tems, ce qui nous touchoit, nous at- 
triſte : lafles de Ia conſoler, quand elle aime 
encore a ſe plaindre, nous la remettons com- 
me une importune entre les mains des Vieilles 
& des Parens, qui gouvernent dans toutes les 
formes de la condolcance une fi ennuyeuſe de- 
ſolat ion. 

Un Auteut bien entendu dans les Paſſions, 
n'epuiſera jamais la Douleur d'une Affligèe: 


cet Epuiſement eſt ſuivi d'une indolence, qui 


apporte une langueur infaillible aux Specta- 


reurs, 
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reurs. Les premieres larmes ſont naturelles 4 
Ja paſſion qu'on exprime; elles ont leur ſource 
dans le cœur, & portent la douleur d'un cœur 
afflige dans un cœur tendte: les dernieres ſont 
purement de leſprit du Poete ; I Art les a for- 
mees , & la Nature ne veut pas les reconnoi- 
tre. L'Affliction doit avoir quelque choſe de 
touchant , & la fin de IT Affliction quelque 
choſe d'anime, qui puiſſe faire ſur nous une 
impreſſion nouvelle. Il faut que I Affliction ſe 
termine par une bonne Fortune, qui finit les 
malheurs avec la joye, ou par une gtande 
Vertu, qui attire norre admiration. Quelque- 
fois elle s'acheve par la Mort; & il en nait en 
nos Ames une commiſeration propre & natu- 
relle a la Tragedie : mais ce ne Wei jamais etre 
_ de longues lamentations, qui donnent 
plus de mepris pour la foibleſſe, que de com- 
paſſion pour le malheur. 

Je n'aime pas au Theatre une Mort qui ſe 
pleure davantage par la Perſonne qui ſe 
meurt , que par ceux qui la voyent mourir. 
Jaime les grandes douleurs avec peu de plain- 
tes, & un ſentiment profond : jaime un de- 
ſeſpoir qui nes exhale pas en paroles, mais on 
la Nature accablee ſuccombe ſous la violence 
de la Paſſion. Les longs Diſcours expliquent 
plus norre regrer a la Vie, que notre reſolu- 
tion a la Mort: parler beaucoup dans ces oc- 
caſions, c'eſt languir dans le deſeſpoir, & per- 
dre tout le mérite de ſa douleur: 


0 
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O Silvia, tu ſe morta , 
& s'Evanouir comme Aminte (1): 
Non je ne pleure pas, Madame, mais je meurs (2) 


& mourir comme Euridice. 
Il eſt certain que nos maux ſe ſoulagent en 
pleurant , & la plus grande peine du monde un 
eu adoucie, ranime le deſir de vivre a meſure 
u'elle ſoulage le ſentiment. Il en eſt de norre 
Ga mee: comme de nos Larmes : pour 
eu que nous raiſonnions dans I'Infortune , 
. Raiſon nous porte a Fendurer plutor qu'a 
mourir. Faiſons guerir au Theatre ceux que 
nous faiſons beaucoup pleurer & beaucoup ſe 
laindre : donnons plus de maux que de larmes 
& de diſcours , a ceux que nous avons deflein 
Q y faire mourir. | 


LE T- 


(I) AM INT du | gedie de Corneille, Ack. 
Tae, Ad 1 I. Sc. II. F. be. V. 
(2) SUR ENA, Tra- 


N 
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VV 
A Mx. LE COMTE 
DE LI QN NE. 


UzrLaqve facheuſes que ſoient mes 

Diſgraces, je trouve de la douceur quand 
je voi un auſſi Honnere- homme que vous, aſ- 
ſez rendre pour les plaindre , & aflez gene- 
reux pour I pacing le moyen de les finir. Je 
ſuis infiniment oblige aux Bontes de Mada- 
me „ &a la chaleur de vos bons offices: 
mais je ſerai bien aiſe a Vavenir que perſonne 
n'excite Monſieur le Comte de Lauzun a me 
ſervir. Je ſuis ſur qu'il fera de lui-meme tout ce 
qu il pourra faire ſur mon ſujet ſans ſe nuire; & 
je ſerois fort fache de lui attirer le moindre 
deſagrement. Il ne doit rien dire a ſon Maitre 
que d'agreable , & n'en rien entendre qui ne 
lui laiſſe de la ſatisfaction. Un Maitre qui re- 
fuſe une fois, ſe fait aiſement une habitude de 
ne pas accorder les autres choſes qui lui ſont 
demandees. Jai oũi dire à un grand Courtiſan, 
qu'il falloit eviter autant qu on pouvoit le premier 
rebut : je ſerois au deſeſpoir de Vavoir artire à 
une perſonne que j honore autant que Mon- 
ſieur le Comte de Lauxun. 


Ce 
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Ce neſt pas que je naye preſque une ne- 
ceſlite d'aller en France pour deux mois, a 
moins que de me reſ{oudre a perdre le peu que 
jy ai, & rout ce qui me fait vivre dans les 
Pays Etrangers. Je croi qu'il m'y eſt di encore 
quarante mille livres , dont je ne yo rien ti- 
ter: cependant je crains plus que la neceſlice , 
le ſecours de la Nature, qui pourroit finir 
tous les maux que me fait la Fortune. J'ai des 
diableſſes de Vapeurs qui me tourmentent ; 
mais elles ne ſont pas ſi- tõt paſlees , que je ſuis 
plus gai que jamais. Dans une heure , rout ce 
qu'il y a de funeſte , & tout ce qu'il y a d'a- 
greable ſe preſenre a mon imagination; & je 
ſens ainſi bien plus vivement en moi les effets 
de I'humeur , que le pouvoir de la Raiſon. Je 
romberois aiſement dans la Morale ; c'eſt le 
penchant de tous les Malheureux , dont ]'i- 
magination eſt preſque roujours rriſte , ou les 
nſces du moins ſericuſes: comme je crains le 
ridicule de la Gravite , je marrere tout court, 
pour vous dire ſeulement, Monſieur , que 
perſonne au monde n'eſt a vous plus abſolu- 
ment, &c. 

Je vous ſupplie dans l'occaſion d'aſſurer 
Madame De de ma reconnoiſſance tres- 
humble pour toutes {es Bontes. 

Depuis que je mai eu I' honneur de vous 
Ecrire, jai paſſe mes heures ennuycuſes ſur 
des Bagatelles.” Jai fait quelques Obſervations 
ſur nos Hiſtoriens , ſur la T rageaie , & ſur la 
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Come die E ſpagnole , Franpoiſe, Italiennt, An- 
gloiſe, ſur Optra, & c. mais c etoient ſeule- 
ment des Obſervations particulicres , ſans 
beaucoup de deſſein & de regularire. Tout 
cela Eroirt fonde ſur les differens Genies des 
Nations: j en ai perdu une partie, & autre 
eſt encore confuſe: je vous les envoyerai 
toutes. Vous m'obligerez infiniment de 
m' envoyer ce qu'il y a de nouveau, s il eſt 
fort rare. | | 
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SUR LES HISTORIENS 
PNA NU OIS. 
$ 


T- faut avoiier que nos HISTORIENS 
n' ont eu qu'un merite bien mediocre. Sans 
Fenvie naturelle qu'ont les hommes de ſavoir 
ce qui $'eſt paſle dans leur Pays, je ne ſai 
comment une perſonne qui a le bon Four des 
Hiſtoires anciennes, pourroit ſe rẽſoudre à 
ſouffrir Vennui que donnent les notres. Et 
certes il eſt aſſeʒ ètrange que dans une Monar- 
chie ot il y a eu tant de Guerres memorables , 
& tant de Changemens ſignales dans les affai- 
res; que parmi des gens qui ont la vertu de 
faire les grandes choſes, & la vanite de les di- 
re, il n'y ait pas un Hiſtorien qui reponde ni a 
la dignite de la matiere, nia notre propre in- 
clination. 

Jai cru autrefois qu on devoit attribuer ce 
defaur-la a norre Langue : mais quand j ai 
confidere depuis que la beaute du Frangois 
dans la Traduction , Egaloir preſque celle du 
Grec & du Latin dans l' Original, il m eſt ve- 
nu dans la penſce malgr moi, que la medio- 
critè de nõtre Genie ſe trouve au deſſous de Ia 
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majeſtè de l' Hiſtoire. D'ailleurs, quand il y 
auroit parmi nous quelques Genies aſſez cle- 


ves, il y a trop de choſes neceſlaires a la com- 


poſition d'une belle Hiſtoire , pour les pou- 
voir rencontrer dans une meme perſonne. On 
trouveroit peut- &tre un Stile afſez pur & afſez 
noble en quelques- uns de nos Auteurs, qui 
pour mener une vie Eloignee de la Cour & des 
Affaires, les traiteroient avec des Maximes 
generales & des Lieux communs, qui ſentent 

lus la Politique de I'Antiquite que la norre. 
Nos habiles gens d'affaires ont une grande 
connoiſſance de nos interèts; mais ils ont le 
deſavantage de s'etre formes à un certain Stile 
de Pepeckes auſſi propre pour les Negocia- 
tions, que peu convenable a la dignite de 
Hiſtoire. Ce leur eſt une choſe ordinaire en- 
core de parler fort mal de la Guerre , a moins 
que la fortune ne les y ait jertes auttefois, ou 
qu' ils n'ayent vècu dans la confiance & la fa- 


miliaritè des grands Hommes qui la condui- 


fent. C'a &re un d&faur conſiderable en Gro- 
tius, qui apres avoir penetre les cauſes de la 
Guerre les plus cachees , Feſprir du Gouver- 
nement des Eſpagnols, la diſpoſition des Peu- 

les de Flandre; qui apres ètre entre dans le 
vrai Genie des Nations, apres avoir forme le 
juſte CaraCtere des Sociẽtés, & celui des per- 
fonnes whin . » fi bien explique les diffe- 
rens Etats de la Religion, remonte a des ſout- 


ces inconnues au Cardinal Bentivozlio & & 
| EY Strada, 
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Strada, n'a pu maintenir dans les eſprits I'ad- 
miration qu'il y avoit cauſce , auſſi- tõt qu'il a 
fallu ouvrir le champ de la Guerre, quand il a 
fallu parler du mouvement des Armees, venir 
a Ja deſcription des Siéges, & au recit des 
Combats. 15 

Nous avons des gens de qualite d'un Merite 
extraordinaire , qui pour avoir paſle par de 
grands Emplois avec un bon ſens naturel & 
des Connoiſſances acquiſes , ſont également 
capables de bien agir & de bien parler: mais 
ordinairement le Genie leur manque, ou ils 
n'ont pas art de bien Ecrire z outre que rap- 
portant toutes choſes a leur Cour & a la fonc- 
tion de leurs Charges , ils cherchent peu a 
s'inſtruire des formes du Gouvernement & des 
ordres du Royaume. Ils croiroient ſe faire 
tort , & prendre l'e{prit des gens de Robe 
contre la dignitè de leur profeſſion, s ils s'ap- 

liquoient à la connoiſſance de nos principa- 

E Loix. Et ſans avoir ces lumieres-là, j'oſe- 
rois aſſurer qu'il eſt comme impoſlible de faire 
une bonne Hiſtoire remplie , comme elle 
doit ètre, de ſaines & de judicieuſes Inſtruc- 
tions. 8 

Bacon ſe plaignoit ſouvent que les Hiſto- 
riens prennent plaiſir a s tendre ſur les choſes 


etrangeres, & qu' ils ſemblent Eviter comme 


une langueur, le diſcours des Reglemens qui 


font la tranquillitè publique: que ſe laiſſant 
a ller avec joye au recit des maux qu apporte la 


M ij Guerte, 
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Guerre, ils ne touchent qu avec degoiit les 


bonnes Loix qui etabliflent le bonheur de la 
Societe civile. Ses plaintes me paroiſſent d au- 
tant mieux fondees , qu'il n'y a pas une Hiſtoi- 
re chez les Romains , ou l'on ne puiſſe connoi- 
tre le dedans de la Republique par ſes Loix , 
comme le dehors par ſes Conqueres. Vous 
voyez dans Tite-Live tantort labolition des 
vieilles Loix , & tantort I'ttabliflement des 
nouvelles: vous y voyez tour ce qui depend 
de la Religion, & ce qui regarde les Cercmo- 
nies. La Conjuration de Catilina dans Saluſte. 
eſt toute pleine des Conſtitutions de la Repu- 
blique , & la Harangue de Ceſar , ſi delicate & 
|< derournte , ne roule-t- elle pas toute {ur la 
Loi Portia , ſur les juſtes conſiderations qu'eu- 
rent leurs Peres pour quitter Vancienne ri- 
gueur dans la punition des Ciroyens, fur les 
dangereuſes conſequences qui s'enſuivroient ſi 
une Ordonnance ſi ſage ctoit violce? 

Le meme Ceſar en ſes COMMENT AT- 
RES, ne perd jamais Foccafion de parler des 
Mcurs , des Coutumes & de la Religion des 
Gaulois. T acite neſt peut- ètre que trop rempli 
d' Accuſations, de Defenſes , de Loix & de 
Jugemens. Quinte- Curce , dans une Hiſtoire 
compoſee pour plaire plus que pour inſtruire , 
met 2 la bouche d' Alexandre les Loix des 
Aacedoniens , pour repondre aux reproches 
d' Hermolaus, qui avoit conſpire contre fa vie. 


Cet Alexandre, qui ſemble n'ayoir connu 
SOLE : d'autres 
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d'autres Loix que ſes volontes dans la Con- 
quere du Monde; cet Al-xandre , ne dedaigne- 
pas de s appuyer de Vaurorite des Loix , pour 
avoir fait donner le foũet aun jeune Gargon , 
lors qu'il eſt le Maitre de ! Univers. 

Comme il n'y a point de Peuple qui n' ait à 
ſe garantir des violences Etrangeres , guns il 
eſt foible , on a rendre ſa condition plus glo- 
rieuſe par des Conquètes, quand il eſt puiſ- 
ſant; comme il n'y en a point qui ne doive aſ- 
ſurer ſon repos par la conſtitution d'un bon 
Gouvernement, & la tranquillitè de ſa con- 
ſcience par les ſentimens de ſa Religion, auſſi 
n dof polar d'Hiſtorien qui ne doive ètre 
inſtruit de tous ces differens Interèts, quand, 
il en entreprend l Hiſtoiĩre; qui ne doive faire 
connoitre ce qui rend les hommes mal heu- 


teux, afin que l'on Vevire , ou ce qui fait leur 


bonheur, afin qu'on ſe le procure. On ne- 
fauroit bien faire I'Hiſtoire de France, quel- 
ques Guerres qu'on air a decrire, fans faire 
connoitre les ordres du Royaume , la diverſi- 
re de Religion, & les Libertes de FEgliſe Gal- 
licane. 

Il ſeroit ridicule de youloir ecrire celle 
d' Angleterre, ſans ſavoir les affaires du Parle- 
ment, & erre bien inſtruit des differentes Re- 
ligions de ce Royaume. II ne le ſeroit pas. 
moins d'entreprendre celle dE ſpagne, ſans 
ſavoir exactement les diverſes formes de ſes 
Conſcils , & le myſtere de ſon 8 » 

au = 
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auſſi-bien que le ſecret de ſes Interers ẽtran- 
gers, les morifs & les ſucces de ſes Guerres. 
Mais à la vérité, ces diverſités de Loix, de 
Religion, de Politique, de Guerre , doivent 
tre melces ingenicuſement , & meEnagces 
avec une grande diſcretion : car un homme qui 
affecteroir de parler ſouvent de la Conſtitu- 
tion & des Loix de quelque Etat, ſentiroit | 
lutõt le Legiſlateur ou le Juriſconſulte, que 
'Hiſtorien. Ce ſeroit faire des Legons de 
Theologie , que de traiter chaque point de f 
Religion avec une euriolite recherchee : on { 
auroit de la peine à le ſouffrir dans F'Hiſtoire l 
de Fra Paolo, quelque belle qu elle puiſſe | 
etre, fi on ne pardonnoit Fennui de ſes Con- T 
rroverſes entre les Do&eurs , a laneceflite de | © 
fon ſujet. 
Quoi ; wy la deſcription des Guerres ſem- f 
P 


ble tenir le premier lien dans I Hiſtoire , C'eſt 
fe rendre une eſpece de Conteur fort impor- 
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tun, que d' entaſſer Evenemens ſur Evene- IP 
| mens, ſans aucune diverſitè de matieres ; 1 
| c'eſt trouver le moyen dans les verires , d'imi- || L 


ter la maniere des vieux Faiſeurs de Romans r 
dans leurs faux Combats, & leurs Avantures I 4: 
fabuleuſes. f le 

Les Hiſtoriens Latins ont ſu meler admira- || lit 
blement les diverſes connoiſſances dont j'ai I Pa 
parle: auſſi FHiſtoire des Romains devoit- elle da 
avoir du rapport avec leur vie, qui toit par- PI 


tagẽ e aux fonctions differentes de pluſicurs bee 
| Profeſſions. 
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Profeſſions. En effet, il n'y a guere eu de 
grands perſonnages a Rome , qui n'ayent paſle 
par les dignites du Sacerdoce , qui n'ayent te 
du Senat, & tires du Senat pour commander 
les Armees. Aujourd hui chaque profeſſion 
fait un attachement particulier. La plus gran- 
de vertu des gens 4 Egliſe, eſt de ſe donner 
tout entiers aux choſes Eccleſiaſtiques; & 
ceux que leur ambition a pouſſès au manie- 
ment des Affaires, ont efluyc mille reproches 
d avoir corrompu la ſaintetè de vie ou ils s- 
toient deſtines. Les gens de Robe font traites 
de ridicules auſſi tor qu' ils veulent ſortir de 
leur profeſſion; & un homme de guerre ordi- 
nairement a de la honte de ſavoir quelque 
choſe au dela de ſon metier. 
Il eſt certain neanmoins que les diverſes ap- 
lications des Anciens formoient une capacite 
bien plus erendue, les memes perſonnes ap- 
prenant a bien employer les forces de la Re- 
publique, & a contenir les Peuples par la re- 
verence de la Religion & par l'autoritè des 
Loix. C'eroit un grand avantage aux Magiſ- 
trats d'erre maitres des plus fortes impreſſions 
qui ſe faſſent ſur les <> rits, & de ſaiſir tous 
les ſentitnens par ou ils Ab diſpoſes a la doci- 
litẽ, ou contraints a lobe iſſance. Ce n'en ẽtoit 
pas un moindre aux Generaux d'avoir appris 
dans les ſecrets de leur Religion a pouvoir inſ- 
pirer leurs propres mouvemens , & a les faire 
recevoir avec le meme reſpect que s ils avoient 
(C 
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ẽtẽ inſpires veritablemenr par les Dieux; d'a- 
voir [art de tourner toutes choſes en preſages 
de bonheur ou d'infortune , & de ſavoir a pro- 
pos remplir les Soldats de confiance, ou de 
Crainte. Mais il en revenoit encore une autre 
utilitè à la Republique; c'eſt que les Magiſ- 
trats ſe faiſoient connoitre pleinement eux- 
memes : car il Eroit impoſſible que dans ces 
fonctions differentes , le Naturel le plus pro- 
fond piit Egalement ſe cacher par tout, & que 


les bonnes & les mauvaiſes qualitcs ne fuſſent 


2 la fin diſcerntes. On decouvroit en ces Ge- 
nies bornes, que la nature a reſtraints a cer- 
rains talens, qu'une humeur douce & paiſi- 
ble, qui $'6toit accommodee au miniſtere de 
la Religion, n'avoit pas quelquefois aflez de 
conſtance pour maintenir les Loix en vi- 
gueur. 

On voyoir quelquefois un Senateur incor- 
ruptible dans les Jugemens, qui navoir ni 
Lactivité, ni la vigilance d'un bon Capitaine. 
Tel toit un grand Homme de guerre, com- 
me Marius qui ſe trouvoit ſans capacite en 
ce qui regardoit la Religion & les Affaires. A 
ha verite, il ſe formoit . une Suffiſance 
generale , & une Vertu pleine par tout, qui 
pouvoit rendre les Citoyens utiles au Public 
en toutes choſes: mais ſouvent auſſi une ca- 


2 moins Ertendue faiſoit employer les 
ommes à certains uſages ou ils toient ſeule- 


ment propres. 
1 = 
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C'eſt ce qu on a vu dans le Conſulat de C i- 
ceron & d' Antonius, on ce premier eut ordre 
de veiller au ſalut de la Republique ſelon ſon 
talent, & le ſecond fut envoye aſſembler des 
Troupes avec Petreius, pour combattre celles 
de Catilina. | | | 
Si on fait reflexion ſur ce que j'ai dit, on ne 
s'Eronnera point de trouver d' excellens Hiſto- 
riens chez un Peuple, ou ceux qui Ecrivoient 
YHiſtoire , croient des perſonnes conlidera- 
bles, auſquelles il ne manquoit ni genie, ni 
art pour bien Ecrire , 4 avoient une connoiſ- 
ſance profonde des affaires de la Religion, de 
la Guerre, des Hommes. A dire vrai, les An- 


ciens avoient un grand avantage ſur nous à 
connoĩtre les Genies par ces differentes Epreu- 


ves ou l'on toit oblige de paſſer dans l'admi- 
niſtrat ion de la 8 : mais ils n ont pas 
eu moins de ſoin pour les bien depeindre , & 


qui examinera leurs Eloges avec un peu de 


curioſitè & d' intelligence, y decouvrira une 


Etude particuliere, & un art infiniment re- 


cherche. | 
En effet, vous leur voyez aſſembler des 
Qualit&s comme oppolces , qu on ne $'ima- 


gineroit pas ſe pouvoir trouver dans une 
meme perſonne : animus audax : ſubdolus: 


vous leur voyez trouver de la diverſire 
dans certaines Qualites qui paroiſſent rout- 


à-fait les memes , & 1 ne ſauroit demè 


ler ſans une grande dElicateſle de diſcerne- 
N 
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ment: ſubdolus, varius : cujuſiibet rei. ſimala- 
tor, ac diſſimulator. | | 


Ily aune autre diverlite dans les Eloges des 


Anciens plus delicate, qui nous eſt encore 
moins connye. Ceſt une certaine difference, 
dont chaque Vice ou chaque Vertu eſt mar- 
que par [impreſſion particuliere qu'elle 
prend dans les eſprits où elle fe trouve. Par 
exemple, le Courage d Alcibiade a quelque 
choſe de ſingulier, qui le way celui 


d Epaminondas, quoi que lun & Vautre ayent 
-ſu expoſer leut vie également; la Probire de 
Caton eſt autre que celle de Catulus; I Audace 
de Catilina n'eſt pas la meme que celle d' An- 
toint ; Ambition de Sy & celle de Ceſar 
n ont pas une parfaite reſſemblance: & de la 
vient que les Anciens, en formant le Caracte- 
re de leurs Grands-hommes, forment , pour 
ainſi _ , _—— tems 8 des 
Qualit ès qu ils leur donnent, afin qu' ils ne pa- 
r — ſeulement ambitieur & hardis 
ou moderes & prudens , mais qu'on ſache 
plus particulierement quelle ẽtoit Feſpece 
d' Ambition & de Courage, ou de Moderation 
& de Prudence qu ils ont euë. 


— 


Saluſte nous depeint Catilina comme un 


homme de mechant Naturel, & la mèchance- . 


te de ce Naturel eſt auſſi- tõt exprimee : ſed in- 
genio malo prævoque. L eſpece de ſon Ambition 
eſt diitinguee par le DEreglement des mœurs, 
le dereglement eſt marque 4 I'6gard du ca 


ractere 
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-ra&ere de ſon _ par des Imaginations trop 
vaſtes & trop 
rata, incredibulia , nimis alta ſemper cupithat. U 

avoit Veſprir aſſeʒ mechant pour enticprendre 
toutes choſes contre les Loix , & trop vaſte 
pour ſe fixer a.des deſſeins proportionnes aux 
moyens de les faire reuſhr. | 


Slevecs : vaſtus animus immode- 


L'eſprit hardi d'une Femme voluptueuſe & 


impudique, telle qu toit Semprome , elit. pu 
Faire croire que {on Audace a loit a tout x ay 
treptendre en faveur de ſes Amours : mais 
comme cette ſorte de hardieſſe eſt peu propre 


pour les dangers on l'on s expoſe dans une 
Conjuration., Saluſte explique d'abord ce 


; 3 eſt capable de faire, par ce qu elle a 


t auparavant : quæ multa ſæpe virils audacia 
facinora commiſerat. Voila leſpece de ſon Au- 
dace exprimee. II la fait chanter & danſer, 


non avec les fagons, les geſtes, & les mouve- 


mens qu avoient à Rome les Chanteuſes & les 
Baladines , mais avec plus d'art & de eurioſitè 


qu il n' etoit bienſẽant a une Honnete- femme: 


pſallere & ſaltare el gan u quam neciſſi ſit 
Probe. Quand il lui attribuè un eſprit aſſez 
eſtimable, il dit en meme tems en quoi con- 


ſiſtoĩt le merite de cet eſprit: cererim inge- 


nium ej us haud abſurdum , verſus facere , jocos 
movere , ſermone uti vel modeſto, vel molli, vel 

procaci. | | 
Vous connoitrez dans Eloge de Sylla, que 
fon Naturel s:accommodoir MER 
> *. 
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4s Deſſeins. La Republique alors étant divi- 
Ace en deux Factions, ceux qui aſpiroient a la 
puiſſance, n'ayoient point de plus grand inte- 
cet que de s acquerir des Amis, & Sylla na- 
voit point de plus grand plaiſir que de sen 
faire. La Liberalite eſt le meilleur moyen pour 
gagner les affections: Sylla ſavoit donner 
routes choſes. Parmi les choſes qu'on donne, 
il n'y a rien qui aſſujettiſſe plus Lo hommes , 
& aſſure tant leurs ſervices , que l' Argent 
qu' ils recoivent de nous. C'eſt en quoi la Li- 
beralire de Sylla Etoit particulierement exer- 
cce: rerum omnium, pecunia maxime largitor. 
II toit liberal de ſon naturel, liberal de ſon 
Argent par interèt. Son loifir étoit volu 
tueux; mais ce n'eut pas Ete donner une id 
de ce Grand-homme, que de le depeindre 
avec de la ſenſualite ou de la pareſſe: ce qui 
oblige Saluſte de marquer le caractere d'une 
Volupte d'Honnete-homme , ſoumiſe a la 
Gloire , & = qui les Affaires ne ſont jamais 
rerardees ; de peur qu on ne vint à ſoupœon- 
ner Sy lla dune molleſſe on languiſſent d ordi- 
naire les effemines : Voluptatum cupidus, Glo- 
rig cupidior ; otio luxurioſo iſſe, tamen A negotits 
nunquam Voluptas remorata. Il toit le plus 
heureux homme du monde avant la Guerre 
civile; mais ce bonheur n toit pas un pur ef- 


. 


fer du hazard, & ſa fortune, quelque grande 
qu elle fut toujours, ne ſe trouva jamais au 
deſſus de ſon induſttie: atque illi feliciſſimo om- 


. 
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nium hominum ante civilem victoriam, nunquam 


ſuper induſtriam fortuna fuit. 
Quand · Tacite fait la peinture de Perrone , ib 
marque les Qualites-qw'il lui donne avec ces 
ſortes de diſtinctions; il lui fait depenſer ſon 
Bien, non pas en diſſipateur dans la Debau-- 
che , mais en homme delicat ,- dans un Luxe 
poli & curieux. Le mepris'de la Mort qu'il luz 
attribue, na tien de commun avec celui qu en 
ont eu les autres Romains : ce neſt point la 
Gravitè conſtante de Thraſeas, faiſant des le- 
cons a celui qui lui apportoit Vordre de mou- 
rir: ce n'eſt point la Conſtance force de Si- 
neque, qui a beſoin de s animet par le ſouvenir 
de ſes preceptes & de ſes diſcours : ce n'eſt 
point la Fermetè dont Helvidius ſe pique : ce 
n-eſt point une reſolution formee ſur les ſenti- 
mens des Philoſophes; ceſt- une Indifference 
molle & nonchalantè, qui ne laiſſoit aucun 
acces dans ſon Ame aux funeſtes penſces de la 
Mort; c'eſt une continnation du train ordi- 
naire de ſa Vie, juſqu au dernier moment. 
| Mais ſi. les Anciens ont eu tant de delicateſ- 
ſe à marquer ces differences, il n'y a pas moins 
dart dans le ſtile de leurs Eloges pour atta- 
cher norre diſcernement a les connoitre, 
Dans leurs Narrat ions, ils nous engagent 2 
les ſaivre par la liaiſon inſenſible d'un Recit 
agreable & narurel. Ils enrrainent norre eſprit 
dans leurs Harangues par la vehemence du 
Diſcours; de peur que s il demeuroit dans ſon 
: 'N: 3 aſſiette , 
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aſſiette, il n examinät le peu de bon ſens qwil 


y a dans les exagerations de l' Eloquence, & 
neut le loiſit de former des oppoſitions ſecre- 
tes à la petſuaſion. Ils apportent quelquefois 
dans un Conſeil raiſons {ur raiſons, pour de- 


terminer les Ames les plus irreſoluẽs au parti 


elles doivent prendre: mais dans les Eloges 
ou il faut diſcerner les Vices d' avec les Vertus, 
ow il faut demeler les diverſités qui ſe rencon- 
rrent-dans un Naturel, où il faut non- ſeule- 
ment diſtinguer les Qualires differentes, mais 
les differences dont chaque qualité eſt mar- 
Ker d'un Stile qui 

nous engage ou qui nous entraine , ni de Rai- 
ſonnemens ſuivis qui aſſujettiſſent le nòtre. 
Au contraire , il faut nous degager de tout ce 
qui nous attire, de ce qui nous impoſe, de ce 


qui ſoumet notre Entendement , afin de nous 
_ Hiffer chez nous-memes avec un plein uſage 


de nos lumieres, attach&s neanmoins , autant 


nous ons Ferre, à chaque terme d un 
Stile coupe , & d'une Conſtruction varice , de 


que Vefprir ne vint à ſe diſſiper en des 
e vagues. n 
eſt oblige de donner toute ſon attention aux 
diverſes ſingularitẽs, & d examiner ſepatẽment 
chaque trait de la peinture. | 
Ceſt ainſi que les Anciens formoient leurs 
Bloges. Pour nous, fi nous avions à depeindre 
un Naturel ſemblable à celui de Catilina, nous 


aurions de Ja peine a conce voir dans une me- 
me 
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me perſonne des -Qualites qui paroiſſent o 
— 2 Tant de eh 4 Ng un fi oe. 5 
Artiſice, tant de Fierte & tant de Fineſſe, 
tant d Ardeur en ce qu il deſiroit, avec tant 
de Feinte & de Diſſimulation. N 
Il y a des differences délicates entre des 
Qaalices qui ſemblent les memes , que nous 
decoftvrons mal-aiſement. I y a quelquefois 
un melange de Vice & de Vertu dans une ſeu- 
le Qualité, que nous ne ſeparerons jamais. 
Veritablement il nous eſt facile de connoitre 
les Vertus, quand elles ſont nettes & entie- 
res; & ordinaire nous donnons de la Pru- 
dence dans les conſeils, de la Promtitude dans 
Fexccurion , & de la Valeur dans les combats: 
pour ce qui regarde les bonnes Mœurs, de la 
Pieté envers Dieu, de la Probite parmi les 
Hommes, de la Fidelire 2 fes Amis ou 2 ſon 
Maitre. Nous faifons le meme uſage & des 


Defauts & des Vices ; de FIncapacite dans les 


Affaires, de la Lachere contre les Ennemis, 
de I'Infidelite à fes Amis, de la Pareſſe, de 
PAvarice , de Flngratitude : mais ou la Nature 
n a pas mis une grande purere dans les Vertus, 
on elle a laiſſẽ quelque melange de vertu par- 
mi les vices, nous manquons tantor de 
ttation à decouvrir ce qui ſe eache, tantõt de 
delicateſſe ademeler ce qui fe confond. 

Ces Diſtinctions particulieres , qui mar- 
quent diverſement les Qualites, ſelon les eſ- 


prits où elles ſe rencontyent, nous ſont en- 
N 4 core- 
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core plus cach&es. La diverſitè de Vaillance: 

nous eſt inconnuꝭ: nous n avons qu'un meme: 

Courage pour tous les Gens de valcur , une 

meme ambition pour tous les Ambitieux, une 

meme Probité pour tous les gens de bien; & 

2 dire vrai, I Eloge que nous faiſons d'un 

homme de grand mérite, pourroit convenir 4 

tout ce qu'il y a eu de grands perſonnages 

de notre tems. Si nous avions à parler de ces 

Ducs de Guiſe, dont la reputation durera toũ- 
jours, nous les ferions vaillans „ genereux, 
courtois, libẽraux, ambitieux, zeles pour la 

Religion Catholique, & ennemis declares de 

Ia Proteſtante: mais les Qualites de lun trop 
peu diſtinguces de celles de [autre , ne forme- 
rojent pas des Caracteres auſſi divers qu ils le 

doivent ètre. Ces Vertus, que la Morale & les 


diſcours gEnEraux nous reprefenrent les mè- 


mes, prennent un air different par la differen- 
ce de FHumeur & du Genie des perſonnes qui 
les poſſedent. 


Nous jugeons bien que le Connetable (i) & 


TAmiral (2) ont été capables de ſoutenir le 
poids des affaires les plus importantes.: mais la 
difference de leut capacité ne ſe trouve pas 
aſſeʒ marquee dans nos Auteurs Ils nous ap- 
prennent que d' Andeſot, Buſſi & Givri ont 
etè les plus braves gens du Monde: mais on 

ne 


(1) Anne 1 (2) Gaſpard de Coli- 
Mount morenci. gni , Amiral de Erance, 
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ne nous dit point qu'il y avoit une Opiniatre- 
r6 de Faction melee a la Hardieſſe de d Ande- 
lot, qu'il paroiſſoit quelque choſe de vain & 
4 dans la Bravoure de Buſſi, & que 
la Valeur de Givri avoir roujours un air 
Chevalerie. | 

Il y a quelque choſe de particulier dans les 
Courages, qui les diſtingue, comme il y a 
ru ſingularite dans les Eſptits, qui en 
ait la difference. Le Courage du Marechal de 
Chatillon ètoit une inerepidice-lente & pareſ- 
ſeuſe: celui du Marechal de la Meillerayt avoit 
une ardeur fort propre a preſſer un Siege , & 
un grand emportement dans les Combats de 
Campagne. La Valeur du Mateèchal de Rant- 
⁊au Lok admirable pour les grandes Actions; 
elle a pu ſauver une Province, elle a pu fauver 
une Armee : mais on eũt dit qu'elle renoit au 
deſſous d'elle les Perils communs , à la voir fs 
nonchalante pour les petites & frequentes oc- 
caſions où le ſervice ordinaire fe faiſoit. Celle 
du Marechal- de Gaſſion, plus vive & plus 
agiſſante, pouvoit erre utile à tous les mo- 
mens : il n'y avoir point de jour quelle ne 
donnar 4 nos Troupes quelque avantage ſur 
les Ennemis. Il eſt vrai qu'on la voyoit moins 
libre à la vac d'une groſſe affaire. Ce Mare- 
chal ſi avanturier pour les Partis, fi bruſque 4 
charger les Arriere-gardes, craignoit un En- 


gagement entier, occupe de la penſce des. 
Eve» 


n 


- - -_ — : 2 oY — n 
. * — x m_ 
- — -r< * —_ . _ - — — = * 
=_—y — = - << 4 —ꝛ— — — — —— — —— — o = 4 
* "ha — — 
— 
* 


14 OEUVRE'S DE Mx: 


Evenemens , lors qu'il falloit agirplutdr que 
penſer. = 
Quelquefois nous donnons tout aux Quali- 
tes, ſans avoir ẽgard à ce que l humeur y mele 
du ſien. Quelquefois nous donnons trop à 
PFhumeur , & ne conſiderons pas aſſez le fond 
des Qualites. La reverie de Monſieur de Tu- 
renne, lon eſprit retire en lui-meme , plein de 
ſes projets & de ſa conduite, Font fait paſſer 
timide , irrèſolu, incertain, quoi qu'il 
donnar une Bataille avec autant de facilité 
que Monſieur de Gaſſion alloit a une Eſcar- 
mouche. Et le naturel ardent de Monſieur le 
Prince Ia fait croire impètueux dans les Com 
bats, lui qui ſe poſſede mieux dans la chaleur 
de l'action qu homme du monde, lui qui avoit 
plus de jet; lee deſprit a Lens, a Fribourg, 4 
Nortlingue & a Senef, qu il n en auroit eu peut- 
etre dans fon Cabinet. 7 | 
Après un ſi long diſcours ſu la Connoiſſan- 
ce des Hommes, je dirai que nos Hiſtoriens 
ne nous en donnent pas aſſez, faire d applica- 
tion, ou de diſcetnement pout les bien con- 
noĩtre. Ils ont cru qu un Recir exact des Eve- 


nemens ſuffiſoit pour nous inſtruire , ſans 


conſidèrer que les affaires ſe font par des 
hommes que la Paſſion e plus ſou- 
vent que la Politique ne les conduit. La 
Prudence gouverne les Sages; mais il en eſt - 
peu, & les plus ſages ne le ſont pas en tout 
= | tems: 


* 
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tems: la Paſſion fair agir preſque tout le mon- 
de, & preſque toũjours. 

Dans les Republiques, où les Maximes du 
vrai Interèt devroient tre mieux ſuivies, on 
voit la plupart des choſes ſe faire par un Eſprit 
de Faction, & toute Faction eſt paſſionnee: 
la paſſion ſe trouve par tout; le zele des plus 
gens de bien nen eſt pas exemt. L'animoſite 
de Caton contre Ceſar , & la fureur de Ciceron 
contre Antoine, n ont guere moins ſetvi a 
ruiner la Liberte, que l ambition de ceux qui 
ont Etabli la Tyrannie. L oppoſition du Prin- 
ce Maurice & de Barneveld , également, mais 
diverſement zeles pour le Bien de la Hollande, 
ont failli a la perdte, lors quelle n avoit plus 
rien à 9 des Eſpagnels. Le Prince la 
vouloit puiſſante au dehors; Barneveld la 
vouloit libre au dedans. Le premier la mettoit 
en Erat de faire tẽte à un Roi d*Effpagre ; le ſe- 
cend ſongeoit à l aſſurer contre un Prince 
d' Orange. Il en coũta la vie a Barneveld ; &. 
ce 8 arrive aſſez ſouvent, on vit perir- 

e Peuple meme , les partiſans de la Li- 
erté. 

Je paſſe des Obſervations ſur l Hiſtoire , 4 
des Reflexions ſur la Politique: on me le par- 
donnera peut- tre; en tout cas, je me ſatisfe- 
rai moi- meme. 

Dans les commencemens d'une Republi- 
que, l' Amour de la Liberté fait la premiere 
Vertu des Citoyens, & la jalouſie qu'elle inſ- 


pire 


OEUVRES DE Mi. 

pire ctablir la principale Politique de TEtat7 
Laſles que ſont les hommes des peines , des 
embarras, des perils qu'il faut eſſuyer pour 
vivre totyours- dans I'indepengance , ils ſui- 
vent — Yor ambitieux qui leur plait, & 
rombent aiſement d'une Liberté facheuſe 
dans une agreable Sujerion. Il me ſouvient 
d'avoir dit — en Hollande , & au Pen- 
ſionnaire meme (i), qu'on ſe mecomproir ſur 
le naturel des Hollandois. On ſe perſuade que 
les Hollandois aiment la Liberte,& ils haiſſent 
feulement VOppreſſion: Il y a chez eux peu 
de Fierte 98, 1. Ames, & la Fierre de l Ame 
fait les veritables Republiquains. Ils appre- 
henderoient un Prince avare, capable de 
prendre leur Bien, un Prince violent qui 
poutroit leur faire des Outrages: mais ils s ac- 
commodent de la qualite de Prince avec plai- 
fir. S'ils aiment la Republique, c'eſt pour Vin> 
teret de leur Trafic, plus que par une ſatisfac- 
tion quꝭ ils ayent d etre libres. Les Magiſtrats 
aiment leur independance , pour gouverner 
des gens qui dependent d'eux :Te Peuple re- 
connoir plus aiſẽment Fautorire du Prince, 

ue celle des Magiſtrats. Lors qu'un Prince 

Orange a voulu ſurprendre Ainſter lam, tout 
Feſt declare pour les Bourguemeſtres: mais 


Ca EtE pluror par la haine de la Violence, que 
par: 


(1) Mr. de Wit. 
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par amour de la Liberte. Quand un autre 
S'oppoſe à la Paix (1) , apres une longue Guer- 
re, la Paix ſe fair malgtè lui: mais elle ſe fait 
par le ſentiment de 1 miſere preſcnte ; & la 
conſideration naturelle qu on a pour lui, n'eſt 
que ſuſpenduꝭ, non pas ruinee. Ces coups ex- 
traordinaires tant paſſes, on revient au Prin- 
ce d' Orange. Les Republiquains ont le deplai- 
fir de voir reprendre au Peuple ſes premieres 
aff<ctions , & ils apprehendent la domination, 
fans oſer paroĩtre jaloux de la Liberte. 

Dans le tems que le Prince d Orange navoit 
ni Charge, ni Gouvernement; dans le tems 
qu'il n'avoir de credit que 5 ſon Nom, le 
Penſionnaire & Monſieur de Noortwih , &- 
toient les ſeuls qui oſaſſent prononcer hardi- 
ment le nom de ReyUBLIQUE 2 la Haye. 
La Maiſon d' Orange avoit aſſez d'autres En- 
nemis ; mais ces Ennemis parloiĩent toujours 
des Etats avec des expreſſions generales , qui 
n'expliquoiĩent point \# conſtitution du Gou- 
vernement. CIDR, 
La Hollande (dit Grotius) eſt une Republi- 
que faite par hazard, qui ſe maintient par la 
crainte qu on a des Eſpugnols : Refpublica.caſu 
| fatta, quam metus Hiſpanorun continet, L'ap- 

prehenſion que donnent les Franpois aujour- 


d hui 


41) Ta Paix de Nime- gue. 
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d' hui, fait le meme effet; & la neceflite dune 
bonne intelligence unit le Prince aux Etats, 
les Etats au Prince. Mais à juger des choſes 
par elles-memes , la Hollande n'eſt ni libre, ni 
aſſiijettie. C'eſt un Gouvernement compoſe 
de pieces fort mal lices ., on le pouvoir du 
Prince & la liberté des Citoyens ont egale- 
ment beſoin de machines pour ſe conſerver. 

Venons maintenant a ce qui regarde les 

Cours, & faiſons reflexion ſur les effets que 
les Paſſions y produiſent. 

En quelle Cour les Femmes n ont- elles pas 
eu du credit, & en quelles intrigues ne ſont- 
elles pas entrees ? Que na point fait la Prin- 
ceſſe d' Eboli ous Philippe I I. tout prudent 
& tout politique qu'il ctoit-? Les Dames 
-n'onr-elles pas retire Henri le Grand d'une 
Guerre avantageuſement commencee , & ne 
lui en faiſoient- elles pas entreprendre une in- 
certaine & perilleuſe, lors qu il fut tué? Les 

Piques du Cardinal de Richelitu & du Duc de 
Buckingham pour une Suſcription de Lettre, 
ont arme I Angleterre contre la France. Ma- 
dame de Chevreuſe a remuè cent Machines de- 
dans & dehors le Royaume. Et que na point 
fait la Comteſſe de Carliſt:? n animoit- elle pas 
du fond de White-Hall toutes les Factions d 
Wi'eſtminſt r? N 


C'eſt une conſolation pour nous, de trou- 


ver nos Foibles en ceux qui ont Vautorice de 
| nous 


R ola od inet: 


KR 4 


- 

* 
— 
$ 


DE SAINT-EVREMOND. -159 


nous gouverner; & une grande douceur à ceux 
qui ſont diſtinguẽs par la Puiſſance, d'erre faits 
comme nous pour les Plaiſirs. 


n 
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REFLEXIONS 
SUR NOS 


_ 


TRADUCTEURS. 


Es Ouvrages de nos Traducteurs ſont 
eſtimeEs generalement de tout le monde. 


Ce neſt pas qu'une fidelire fort exacte faſſe la 
recommandation de notre Ablancourt : mais 


il faut admirer la force admirable de ſon Ex- 


preſſion, ou il n'y a ni rudeſſe, niobſcurite. 


Vous n'y trouverez pas un rermea deſirer pour 


la nettete du ſens, rien a rejetter, rien qui 
nous choque ou qui nous degotice. Chaque 


Mot y eſt meſure pour la juſteſſe des Periodes, 


ſans que le Stile en paroiſſe moins naturel; & 
cependant une Syllabe de plus ou de moins, 


ruineroit je ne {ai quelle Harmonie qui plait 


autant a [oreille que celle des Vers. Mais, a 


mon avis, il a Fobligation de ces avantages 
au diſcours des Anciens, qui regle le ſien: car 


ſi- tõt qu'il tevient de leur genie au ſien pro- 


pre, comme dans ſes Prefaces & dans ſes Let- 


tres, il perd la meilleure partie de toutes ces 


beaures: 


— 
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beautes: un Auteur admirable, tant qu il eſt 
anime de l'eſprit des Grecs & des Latins , de- 
vient un Ecrivain mediocre ,-quand il u'eft 
ſoutenu que de lui-meme. C'eſt ce qui arrive à 
la plupart de nos Traducteurs ; de quoi ils me 
patoiſſent conyaincus , pour ſentir les pre- 
miers leur ſterilire. Et en effet, celui qui met 
ſon mérite a faire valoir les penſees des autres, 
n'a pas grande conhance de pouvoir ſe rendre 
recommandable par les ſiennes: mais le Public 
lui eſt infiniment oblige du travail qu il fe 
donne pour apporter des richeſſes Errangeres 
ou les Ie ne ſuffiſent pas. Je ne ſuis pas 
de {humeur-d'un Homme de Qualite-que je 
connois , ennemi declare de toutes les Ver- 
fions. C'eſt un E/pagnolſavant & ſpirituel (i), 
qui ne ſauroit ſouffrir qu'on rende communes 
aux pareſſeux les choſes qu il a appriſes chez les 

Anciens avec de la peine. 
Pour moi, outre que je profite en mille en- 
droits des recherches rieuſes des Traduc- 
teurs, jaime que la connoiſſance de] Antiqui- 
r6 devienne plus generale, & je prens plaiſir a 
voir admirer ces Auteurs par les memes gens 
qui nous euſſent trairtes de Pedans , fi nous les 
avions nommes quand ils ne les entendoient 
pas. Je mele donc ma Reconnoiflance à * y 
u r. 
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Cordout , Favori de Don | pagnole en Flandres. 


(1) Don Antonio a | pag de la Cavalerie Eſ- 
Juan, & Lieutenant Ge- 
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du Public; mais je ne donne pas mon eſtime, 
& je puis re fort liberal de loianges pour la 
Traduction, que j en ſerai fort avare pour le 
enie de ſon Auteur. Je puis eſtimer beaucoup 
es Verſions d* Ablancourt , de Vaugelas, de 
Du Ryer , de Charpentier , & de beaucoup d'au- 
| tres, ſans faire grand cas de leur Eſprit , Sil 
na paru par des Ouvrages qui viennent d eux- 
> i memes. 

Nous-avons les Verſions de deux Poëmes 

- Latins en Vers Francois , qui meritent d'ètre 
3 IU conliderees autant pour leur Beauté, que pour 
5 I ladiflicuke de VEnmrepriſe. Celle de Brebeuf 
> i a cre 'generalemenr cllimee, & je ne ſuis ni 
aſſez chagrin, ni aflcz ſevere pout m oppoſer 

5 2 une ſi favorable approbation. Foblerverai- 
s I neanmoins qu'il a _—_ la fougue de Lucain 
sen norre Langue plus loin qu'elle ne va dans 
la ſienne, & que par l' effort qu'il a fair pour 
egaler Vardenr de ce Poëte, il s eſt allume lui- 
meme , {i on peut parler ainſi, beaucoup da» 
vantage. Voila ce qui arrive à Brebeuf aſſex 
ſouvent: mais il ſe relache quelquefois ; & 
quand Lucain rencontre heureuſement la ve- 
ritable brautẽ d'une Penfee ,. le Traducteur 
demeure beaucoup au deſſous; comme si 
vou! oit paroirre facile & naturel od i] lui ſe- 
roir permis d employer toute ſa force. Vous 
remarquetez cent fois la verite de ma premie- 
re Obſervation; & la ſeconde ne vous paroitra: 
10m. III. O Pas- 
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pas moins juſte en quelques endroits: par: 
exemple, pour rendre, | 


Victrix cauſa Diis plicuit, ſod vida Catoni, 
Brebeuf a dit ſeulement:: 
Les Dicux ſervent Ceſar „& Caton ſuit Pompee: 


Ceſt une Expreſſion baſſe, qui ne repond 
pas à la nobleſſe de la Latine ;outre que ceſt 
mal entrer dans le Sens de 1 Auteur: car Lu- 
ca u, qui a leſprit tout rempli de la Vertu de 
Caton, le veut Elever au deſſus des Dieux dans 
Toppoſition des ſentimens fur le merite de la 
cauſe; & Brebeuf rourne une image noble de 
Caton Eleve au deſſus des Dieux, en celle de 
Caton aſſujetti a Pompee. | 

Quant a Segrais, il demeure par tout bien 
au deſſous de Yi-gile ; ce qu'il avouè lui-me- 
me ai{ement : car il ſeroit fort extraordinaire 
qu'on pit rendre une Traduction egale a un ſi 
excellent Original. D'ailleurs, un des plus 


— avantages du Poëte, conſiſte dans la 


eaure de] Expreſſion: ce qu il n'eſt pas poſſi- 


ble d'egaler- dans notre Langue, puis que ja- 
mais on na ſu le faire dans la ſienne. Segrai 


doit ſe contenter d'avoir mieux trouve le ge- 
nie de Virgile, que pas un de nos Auteurs; & 
quelques graces qu ait perdu l EN EIDE en- 


dre 
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tte ſes mains, j oſe dire qu'il ſurpaſſe de bien 
loin tous ces Poëmes que nos Franpois ont 
mis au jour avec plus de confiance que de 
ſucces. 

La grande application de Segrais a connoi- 
tre Eſprit du Poëte, paroit dans la Preface , 
autant que dans la Verſion ; & il me ſemble 
qu'il a bien reuſſi a juger de tout, rar 2 des 
CaraQteres. En cela je ne puis tre de fon ſen- 
timent; & il me pardonnera, ſi pour avoir ẽtẽ 
dẽgoùté mille fois de ſon Heros, je ne perds 
+ occafiondeparler ici du peu de merite du 

on Enee. 

Quoi que les Conquerans ayent ordinaire- 
ment plus de ſoin de faire execurer leurs or- 
dres ſur la Terre, que d'obſerver religieuſe- 
ment ceux du Ciel, comme I 7:alie Eroit pro- 
mile a ce Troyen par les Dieux, c'eſt avec rai- 
ſon que Virgile lula donne un grand aſſujettiſ- 
ſement a leurs Volontès: mais quand il nous 
le depeint ſi devot, il doit lui attribuer une 
Devotion pleine de confiance, qui s accom- 
mode avec le Temperament des Heros, non 
pas un ſentiment de Religion ſcrupuleux , qui 
ne ſubſiſte jamais avec la veritable Valeur. Un 
General qui croyoit bien en ſes Dieux, de- 
voir augmenter la grandeur de ſon courage 
par Vefperance de leur ſecours: ſa condition 
ctoit malheureuſe , Sil n'y ſavoit croire qu'a- 
vec une Superſtition qui lui oroit le nature! 
uſage de ſon entendement & de ſon cœur. 
Q's Ce 
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Ceſt ce qui arriva au pauvre Nie/as , qui per- 
dit l Armiee. des Atheni:ns, & ſe petdlic lui- 
meme , par la credule & ſupeiſtitieuſe opinion 
qu'il eur du courroux des Dieux. Il nen eſt 
pas ainſi du Grand Alexandre; il ſe croyoit 
Fils de Fupiter , pour entreprendre des choſes 
plus extraordinaires. Scipion qui feint ou qui 
penſe avoir un commerce avec les Dieux, en 
tire avantage pour relever ſa Republique, & 
our abattre celle des Carthaginois. Faut-il 
que le Fils de Venus, aſſurè par Jupiter de ſon 
bonheur & de fa gloire future, n'air de Piers 
y — pour e dangers , & pour ſe d&- 
er du ſucces de toutes ſes entrepriſes? Se- 
e la- deſſus defend une cauſe qui lui fait de 
peine, & il a tant d affection pour fon He- 
ros, qu'il-aime mieux _— exprimer le ſens, 
de Virgile dans toute ſa force, que de dEcou-- 
vrir nettement les Frayeurs honteuſes du pau- 
xe Ende. | 


Extemplo Anex ſoluuntur frigore-membya ,. 
Ingemit & duplices tendens ad ſidera palmas, 
Talia voce _ rt : 0 terque quaterque beati ,. 

| Queis ante ora patrum Trojæ [ub mænibus altis- 
Contigitoppetere (1): N 


; T'avoue que ces ſortes de ſaiſiſſemens ſe- 
ont cn nous malgrè nous- mèmes par un de- 


faut 


60) Virgil. Kad. Lib: '. 
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faut du Temperament : mais puis que Virgil 
avoir ache d:Ente . N je. 
metonne qu'il lui en ait donne un ſuſceptible 
de cette Frayeur. On fait honneur aux Philo- 
ſophes des Vices de complexion, quand ils- 
ſavent les corriger par la Sageſſe; Socrate 
ayoue aiſement de mEchantes inclinations- 
que la Philoſophie lui a fait vaincre : mais la 
nature doit etre toute belle dans les Heros ;. 
& ſi par une neceſſitè de la condition humai- 
ne „il faut qu'elle 2 en quelque choſe, 
leur Raiſon eſt employee amoderer des tranſ 
ports, non pas à ſurmonter des foibleſſes. 
Souvent meme leurs impulſions ont quelque 
choſe de divin , qui eſt au deſſus de la Raiſon: 
ce qu on appelle Dereglement dans les autres, 
neſt en eux qu'une pleine Liberte , où leur 


Ame ſe deploye dans toute ſon Erendue : on 


fait de leur imperuofitecerte Vertu heroique , 
qui emporte norre admiration ſans reconnoi- 
tre notre jugement. Mais les Paſſions: baſles 
les deshonorent; & ſi l Amizie exige quelque- 
fois d'eux les craintes & les douleurs, (ce 
qu'on voit d' Achille pour Patrocle, & d' Ale- 
æandre pour Epheſtion) il ne leur eſt pas per- 
mis dans leurs propres dangers , & dans leurs. 
malheurs particuliers, ni de faire voir.la mè- 
me peur, ni de faire entendre les mèmes 
plaintes. Ot Ende ſait craindre & pleurer ſur, 
tout ce qui le regarde. Il eſt vrai qu'il fait la 
meme choſe pour ſes Amis ; mais on doit. 

mou 
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moins Pattribuer a une Paſſion noble & gene- 
reuſe, qu à une Source inepuilable d appre- 


henſions & de pleurs, qui lui en fournit natu- 


rellement pour lui & pour les autres. 


Extemplo Æneæ ſol vuntur frigore membrn 2 
Ingemit & duplices tendens ad ſydera palmas. 


Saiſi qu'il eſt de ce froid par tous les mem- || 


bres, le premier ſigne de vie qu'il donne, 
c'eſt de gemir l les mains au Ciel; 
& apparemment il imploreroit ſon aſſiſtance, 
{erat où il eſt lui laiffoir la force d' lever ſon 


eſprit aux Dieux, & d' avoit quelque atten- 


tion a la Priere. Son Ame qui ne peut ètre ap- 


piiquee a quoi que ce ſoit, s abandonne aux, 


mentations ; & ſemblable a ces Veuves deſo- 
lèes, qui voudroient ètre mortes, diſent-el- 


les, avec leurs Maris, au premier embarras 


qui leur ſurvient, le pauvre Ente regrette de 
n'avoir pas peri devant Troye avec H. ctor, & 
tient bienheureux ceux qui ont laifle leurs Os 
au ſein d'une ſi douce & ſi chere Terre. Un au- 
tre croira _ c'eſt pour envier leur bonheur: 
je ſuis-perſuade que c'eſt par la crainte du peril 


quile menace. 

Vous remarquerez encore que toutes ces 
lamentations commencent preſque auſſi-ror 
que la Tempète. Les Vents ſoufflent impe- 
tueuſement, I Air s' obſcurcit, il tonne, il 
cCclaire, les Vagues deviennent groſſes & fu- 


xieuſes: 


4099 . 


; due 


K a 
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En&- rieuſes: voila ce qui arrive dans tous les Ora- 

pre- ges. II ny a ju{ques-la ni Mar qui le rompe z -- 

atu- ni Voiles qui ſe dechirent , ni Rames briſces , - 
ni Gouvernail perdu. , ni ouverture par ol - 
Eau puiſſe entrer dans le Navire ; & c' toit- 
la du moins qu'il falloit attendre a ſe deſoler. 
Car il y a mille jeunes Garcons-en- Angleterre, 
& autant de Femmes en Hollande, qui s'cron- 

nent a peine ou le Heros temoigne ſon defeſ- 
poir. 

Je trouve une choſe remarquable dans IE- - 
NEIDE,Ceſt que les Dieux abandonnent à 
Ende toutes les matieres de pleurs. Qu il con- 
te la deſtruction de Troye (i pitoyablement 
3 lui plaira, ils ne ſe mèleront pas de regler 
es larmes: mais ſi - tõt qu'il y a une grande 
reſolution a prendre, ou une execution diſſi- 
cile a faire, ils ne fe fient ni a fa capacitè, ni 
a ſon courage, & ils font preſque roitjours ce 

ailleurs les Grands-hommes ont accoutu- 
& || me d'entreprendre & d'exccurer. Je ſai com- 

Os | bien Tintervention des Dieux eft neceſſaire 
au- au Pocme Epique : mais cela n'empeche pas 
r: err ne dũt laiſſer plus de choſes à la vertu 
Heros. Car fi le Heros eſt trop confiant, 
qui au mepris des Dieux veut tout fonder ſur 
es lai-meme , le Dieu eſt trop ſecourable, qui 
or ¶ pour faire tout, ancantit le merite du Heros: | 
2 Perſonne n'a mieux entendu que Longin 
il cette Economie delicate - de l'aſſiſtance du 
- | Ciel , & de la vertu des Grands-hommes. . | 
$3 Ajax, | 


"A 
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„ Ajax, dit: il, ſe trouvant dans un combat 
>, de nuit effroyable, ne demande pas a fupi- 
»» ter qu'il le ſauve du danger ou il ſe rencon- | 
„ tre; cela ſeroit indigne de lui: il ne deman-- I 
„ de pas qu'il lui donne des forces ſutnatu- , 
„ relles pour vaincte avec ſurere 3. il auroit . 
„ trop peu de part à la victoire: il demande . 
e de la lumiere, afin de pouvoir } , 
» diſcerner les ennemis , & d exercer contre } 
»cux {a propre vaillance : 4a lucem ut vi-  , 
„dtm (1). | Bey | 1 
Le plus grand dèfaut de la PHAR SALES q 
c'eſt de n'erre proprement qu'une Hiſtoire en I 
Vers, où des Hommes illuſtres font preſque | x; 
tout par des moyens-purement humains. Pe- q1 
tron? Len blame avec raiſon, &.remarque jus lac 
dicieuſement que per ambages Deorumque mi- cc 
nifleria- & fabuloſum ſententiarum tormentum 
preæcipit an dus eſt libr ſpiritus, ut putius furentis In 
mini vaticinatio appartat, quan religioſæ ora» 2, 
tionis ſub teſtibus files. Mais TENE1Dz eſt 0 
une Fable erernelle , ou. Fon introduit les Je- 
Dieux pour conduire & pour executer toutes 
ehoſes. Quant au bon Ente, il ne ſe mele 
uete des Deſſcins importans & glorieux': il 
i ſuffit de ne pas manquer aux offices d'une 
Ame pieuſe, rendre & piroyable. Il porte ſon 
pere ſur {es epaules , il regrette ſa chere Creuſe 


(7) Longin , T raite du | Sublime, Chap. 8.- 
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conjugalement, il fait enterter ſa Nourrice, & 
dreſſe un Bucher a fon Pilote, en rẽpandant 
mille larmes. 
C'ctoit un pauvre Heros dans le Paganiſ- 
me, qui pourroir ètre un grand Saint chez les 
Chretiens , fort propre a nous donner des Mira- 
cles, & plus digne Fondateur d'un Ordre que 
d'un Etat. A le conſiderer par les ſentimens 
de Religion , je puis reverer 55 Saintete: ſi j en 
veux juger par ceux de ſa Gloire je ne ſaurois 
ſouffrir un Conquerant, qui ne fournit de lus 
que des larmes aux malheurs, & des craintes à 
a tous les perils qui ſe prẽſentent; je ne puis 
© Þ ſouffrir qu'on le rende maitre d'un ſi beau Pays 
que I [ralie, avec des qualités qui lui conve- 
aoient mieux pour perdre le ſien, que pour en 
ſconquerir un autre. 
my FYirgile etoit ſans doute bien pitoyable. A 
is mon avis, il ne fait plaindre les déſolés 
4 Treyent de tant de Malheurs , que par une 
douceur ſecrette qu'il trouyoir a $'attendrir, 
Sil neũt ere de ce temperament- ld, il n'ear 
pas donn tant d amour au bon Ende pour (a 
chere Terre; car les Heros ſe defont aiſẽment 
du ſouvenir de leur Pays chez les Nations ot 


_—— > 


ne ils doivent executer de grandes choſes. Leur 
ſon Ame toute rournce 4 la Gloire „ne garde au- 
euſe eun ſentiment pour ces petites douceure. II 


on- Falloit donc que les Troyens fe lamentaſſent. 
noins de leur miſere. Des gens de guerte, qui 


rculent exciter nòôtre pitiẽ pour leut infortu- 
Tem. III. P ne, 
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ne, n'inſpirent que du mepris pour leur foi- 
bleſſe: mais Ene: particulierement devoit ètre 
occupè de ſon grand deſſein, & derourner ſes 
n{ces de ce qu'il avoit ſouffert, ſur Verabliſ- 
ſement qu'il alloit faire. Celui qui alloit fon- 
der la grandeur & la vertu des Romains, de- 
voit avoir une elevation & une magnanimité 
digne deux. 

Aux autres choſes, Srgrais ne {aureit don- 
ner trop de loiianges a IEN EIDE & peut- 
etre que je ſuis rouche du quatrieme & du ſi- 
xieme Livre, autant que lui- mème. Pour les 
Caracteres, j avouẽ qu'ils ne me plaiſent pas, 

& je trouve ceux d Homere auſſi animes , que 
ceux de Virgile fades & degoutans. 

En effet, il n'y a point d' Ame qui ne ſe 
ſente Elevte par J impreſſion que fait ſur elle 
le Caractere d Achille. Il n'y en a point à qui 
le courage imperueux d Ajax ne donne quel- 
que mouvement d'impatience. Il n'y en a 
point qui ne s anime & ne s excite par la Va- 
. de Diomede. II n'y a perſonne à qui le 
rang & la gravité dA gamemnon n'imprime 

quelque reſpect ; qui n ait de la veneration 
pour la longue experience & =o la ſageſſe de 
Neſtor; à qui ] induſtrie aviſèe du fin & inge- 
nicux Ulyſſe n'eveille Veſprir, La Valeur in- 
fortunce d Hector le fait plaindre de tout le 
monde: la condition miſerable du vieux Roi 
Priam touche I Ame la plus dure; & quoi que 
ba Beautè ait comme un privilege ſecret de ſe 
: con- 
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concilier les affections, celle de Paris, celle 

d' Helen: mattirent que de Sees een 

nd on conſidère le ſang qu'elles font ver- 

ſer, & les funeſtes malheurs dont elles ſont 
cauſe. De quelque fagon que ce ſoit, tout ani- 
me dans Homere , tout Emeut : mais dans Fir- 
gile , qui peut ne s' ennuyer pas avec le bon 
Ende & ſon cher Achate ? Si vous exceptez 
Niſus & Eurialius, (qui à la veritè vous in- 
téreſſent dans toutes leurs Ayantures, ) vous 
languirez de neceflite avec tous les autres; 
avec un Ilionie, un Sergeſte , Mneſtee , Cloante , 
Gia, & le reſte de ces hommes communs qui 

accompagnent un Chef mediocre. 

Jugez par-là combien nous devons admirer 

4a Poche de Virgile, puis que malgre la vertu 
des Heros d Homer: ,-& le peu de merite des 


ſiens, les meilleurs Critiques ne trouvent pas 
qu il lui ſoir inferieur. 
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SUR LES TRAGEDIES. 


'Avove que nous excellons aux Ouvra- 

ges de Theatre , & je ne croirai point flater 
Corneille , quand je donnerai Lavantage a 
beaucoup de ſes Tragedies ſur celles de! An- 
tiquité. ge ſai que les Anciens Tragiques ont 
eu des Admitateurs dans tous les tems; mais 
je ne (ai pas fi cette Sublimite , dont on parle, 
eſt trop bien fondee. Pour croire que Sopho- 
cle & Euripide (ont auſſi admirables qu'on 
nous le dit, il faut s imaginer bien plus de 


choſes de leurs Ouvrages, qu'on nen peut 


connoitre par des Traductions; & ſelon mon 
ſentiment, les Termes & la Diction doivent 
avoir une part conſiderable à la beautẽ de leurs 
Tragedies. 
Il me femble voir au travers des loüanges 
2 leur donnent leurs plus renommès Parti- 
ans, que la grandeur, la magnificence & la 
dignitè ſur tout, leur etoient des choſes fort 
peu connues : c ẽtoient de beaux Eſprits reſ- 
ſerres dans le mEnage d'une petite Republi- 
que, a qui une Liberte neceſſiteuſe tenoit 
lieu de toutes choſes. Que s ils eroient obli- 
ges de repreſenter la Majeſts d'un grand 
Roi , ils entroient mal dans une grandeur 


2nconnye , pour ne voir que des objets bas 
& 
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& groſſiers, ow leurs Sens Etoient comme aſ- 
ſujettis. 

Il eſt vrai que les memes Eſprits degouites 
de ces objets, s elevoient quelquefois au Su- 
blime & au Merveilleux : mais alors ils fai- 
foient entrer tant de Dieux & de Deefles dans 
leurs Tragedies , qu'on n'y reconnoiſſoit pref- 
8 rien d humain: ce qui Etoit grand, etoit 

abuleux: ce qui croit naturel, toit pauvre & 
miſerable. Chez Corncille la Grandeur ſe con- 
noir par elle-meme ; les Figures qu il employe 
ſont dignes delle, quand il veut la pou de 
quelque ornement: mais d'ordinaire il neglige 
ces vains dehors : il ne va point chercher dans 
les Cieux de quoi faire valoir ce qui eſt aſſez 
conſiderable far la terre; il lui ſuffit de bien 
entrer dans les choſes , & la pleine image 
qu'il en donne, fair la veritable impreſſion 
3 x recevoir les perſonnes de bon 
ens. 

En effet, la Nature eſt admirable par tout; 
& quand on a recours a cet cclat ctranger , 
dont on penſe embellit les objets, c'eſt ſou- 
vent une confeſſion tacite qu'on n'en connoit 
pas la propriere. De la viennent la plupart de 
nos Figures & de nos Comparaiſons , que je 
ne puis approuver , ſi elles ne ſont rares, tout- 
a- Fi nobles & rour-a-fair juſtes : autrement , 


c'eſt chercher par adreſſe une diverſion , pour 
ſe derober aux choſes que l'on ne fair pas con- 


nottre. Quelque beaute cependant que puiſ- 
P13 ſent 
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ſent avoir les Comparaiſons, elles convien- 
nent beaucoup plus au Pome Epique qu'a la 
Tragedie ; dans le Poeme Epique , I Eſprit 
cherche a ſe plaire hors de ſon ſujet; dans la 
Tragedie , Ame pleine de ſentimens, & poſ- 
ſedce de paſſions, ſe tourne mal-aiſement au . 
ſimple eclar d'une reſſemblance. 
Ramenons notre diſcours a ces Anciens, 
dont il s'eſt inſenſiblement Eloigne 3 & cher- 
chant a leur faire juſtice, confeſſons qu'ils ont. 
beaucoup mieux reuſſi 2 exprimer les Qualires 
de leurs Heros, qu'adepeindre la Magnificen- 
ce des grands Rois. Une idee. confuſe des 
Grandeurs de Babylone , avoir gate plutòt 
qu'eleve leur Imagination; mais leur Eſprit ne 
pouvoit pas s abuſer ſur Ia Force, la Conſtan- 
ce, la Juſtice & la Sageſſe, dont ils avoient. 
tous les jours des exemples devant les yeux. 
Leurs Sens degages du faſte dans une Repu- 
blique médiocre, laifloient leur Raiſon plus 
libre a. conſiderer les hommes par eux-me- 
mes. 
Ainfi, rien ne les deErournoir d'erndier la 
Nature humaine, de s appliquer a la connoiſ- 
ſance des Vices & des Vertus, des Inclina- 
tions & des Genies. C'eſt par- là qu' ils ont ap- 
pris a former fi bien les Caracteres-, qu'on 
men ſauroit deſirer de plus juſtes, ſelon le tems 
oũ ils ont vecu, fi on ſe contente de connoitre 
les perſonnes par leurs actions. 
Cormtille a cru que ce n ctoit pas aſſez dees 


faire 


faire agit; il eſt alle au fond de leur Ame cher- 


cher le principe de leurs Actions; il eſt deſ- 
cendu dans leur Cœut, pour y voir former les 
paſſions, & y decouvrir ce qu il y a de plus ca- 


che dans leurs mouvemens. Quant aux An- 


ciens Tragiques, ou ils negligent les Paſſions, 
pour etre attachés a repreſenter exactement 


ce qui fe paſſe, ou ils font les Diſcoureurs au 
milieu des pertutbations mèmes, & vous di- 


ſent des Sentences, quand vous attendez du 


Trouble & du Deſeſpoir. 
Corneille ne derobe rien de ce qui ſe paſſe; il 


met en vue toute action, autant que le peut 
ſouffrir la bienſeance : mais auſſi donne- t- il 


au ſentiment tout ce qu'il exige, conduiſant 


la Nature fans la gener , ni l abandonner a elle- 
meme. Il a ötè du Théatre des Anciens ce 


25 y avoit de Barbare; il a adouci I horreur 
e leur Scene par quelques tendreſſes d' A- 
mour judicieuſement diſpenſces : mais il na 
pas eu moins de ſoin de conſerver aux Sujets 


Tragiques notre Crainte & notre Pitiè, ſans 
derourner I Ame des veritables paſſions qu elle 


y doit ſentir, 4 de petits ſoupirs ennuyeux, 


qui pour ètre cent fois varies , ſont toũjours les 


memes. 
| Quelques loũanges que je donne a cet ex- 


cellent Auteur, je ne dirai pas 975 ſes Pieces. 


ſojent les ſeules qui meritent de Vapplaudifle- 
ment ſut notre Theatre. Nous avons Ete tou- 
ches de MARIANE, de SOP HONISBR, 

P 4 dA 
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d' ALC IONE'E, de VENCESLAS;, de 
STII ICON, dANDROMAQUE , de 
BRITANNICUS(1), & de pluſieurs autres, 
a qui je ne pretens rien oter de leur beauté, 
pour ne les nommer pas. 

Jevite autant que je puis d tre ennuyeux , 


_ & il me ſuffira de dire qu aucune Nation ne 


ſauroit diſputer a la notre Vavantage d' excel- 
ler aux Tragedies. Pour celles des Italiens, 
elles ne valent pas la peine qu on en parle: les 
nommer ſeulement, eſt aſſez pour inſpirer de 
l'ennui. Leur FesTIN DE PIERRE fe- 
roit mourir de langueur un homme aſſez pa- 
tient, & je ne [ai jamais vu ſans ſouhaiter 
que I Auteur de la Piece fut foudroye avec ſon 
Athee. 5 

Il y a de vieilles Tragedies Angloiſes (2), 
ou il faudroit , a la verite, retrancher beau- 
coup de choſes : mais avec ce retranchement , 
on pourroit les rendre tout-a-fait belles. En 
toutes les autres de ce tems-la , vous ne voyez 
qu'une matiere informe & mal digeree , un 
amas d'Eyvenemens confus, ſans conſideration 
des Lieux , ni des Tems , ſans aucun Egard 4 
la 
11) Triſtan eſt PAu-] ST11..1coN ; Racine, 
teur de la MARIANE; | de [ANDROMAQUE, 
Mairet, de la Sor Ho- [de BRITANNICUS. 
NISB EB; Du Ryer, de (2) Comme le CAT1- 
FAlcions's ; Ro- [LINA, & le SETAN ds 


trou, de VENCESLAS; | Ben. Johnſon, Gc. 
Corncille le Jeune, de 


2 FATS — — & &© 
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la Bienſeance. Les yeux avides de la Cruaute 
du Spectacle , y veulent voir des meurtres & 
des corps ſanglans. En ſauver Ihorreur par 
des Recits , comme on fait en France, c'eſt 
derober a la vie du Peuple ce qui le touche le 
plus. 55 ; 

Les Honneres-gens deſapprouvent une coũ- 
rume Erablie par un ſentiment peut-erre aflez 
inhumain; mais une vieille habirude , ou le 

oũt de la Nation en general , emporte ſur 
a delicateſle des Particuliers. Mourir , eſt fi 
peu de choſe aux Anglois, qu'il faudroit, 
por les toucher, des images plus funeſtes que 
a Mort meme. De la vient que nous leur re- 
pom aſſez juſtement de donner trop a 
eurs Sens ſur le Theatre. Il nous faut ſouffrir 
auſſi le reproche qu'ils nous font de paſſer 


dans l'autre extremite, quand nous admirons 


chez nous des Tragedies par de petites dou- 
ceurs qui ne font pas une impreſſion aflez forte 
ſur les Eſprits. Tantòt peu ſatisfaits dans nos 
cœurs d'une tendreſſe mal formee , nous 
cherchons dans l'action des Comediens 4 
nous Emouyoir encore: tantot nous voulons 
que I Acteur , plus tranſportè que le Poete, 
prere de la fureur & du Seleſpoir a une agita- 


tion mediocre, à une douleur trop commune. 


En effet, ce qui doit ètre tendre , n'eft ſou- 
vent que doux, ce qui doit former la pitiè, 
fait peine à la tendreſſe, l' motion tient lien 


du ſaiſiſſement, I'fronnement de I horreur. II 
manque 
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manque a nos Sentimens quelque choſe d' aſſez 
profond : les Paſſions a demi touches n'exci- 
tent en nos Ames que des mouvemens impar- 
firs , qui ne ſavent ni les laifler dans leur aſ- 
ſiette, ni les enlever hors d' elles- memes. 


„ 


— 


at. 


— 


XVIII SUR NOS COME DIES, 


Excepie celles de MoLIERE, ou Ton 
trouve le vrai Eſprit de Ia 
COMEDIE. 


Ov x la Comedie , qui doit ere la Re- 
1 preſentation de la Vie ordinaire, nous 
Favons tournee tout- a- fait ſur la Galanterie , 2 
Fexemple des Eſpagnols , ſans conſiderer que 
les Anciens $eroient attaches a repreſenter la 
Vie humaine ſelon la diverſire des humeurs , 
& que les Eſpagnols, pour ſuivre leur ay + | 
genie, navoient depeinr que la ſeule Viei 
de Madrid dans leurs Intrigues & - leursÞc 

| Avanrures. E 
4 Favoue que cette forte d'Quvrages auroit 
| pu avoir dans FAnrtiquite un air noble, & je 
| ne ſai quoi de plus galant; mais c toit plurogoi 


le defaur de ces Siecles-14, que la faute de 


| 

| Auteuts. Aujourd hui la plupart de nos Poëte 
ſavent auſh peu ce qui eſt des Mœurs, qu oi 
ſavoit en ces tems-la ce qui eſt de la Galantef (1 


II 
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rie. Vous diriez qu'il n'y a plus d Avares, de 
prodigues, d'Humeurs douces & accommo- 
dees à la Sociere,, de Natutels chagrins & auſ- 
teres. Comme ſi la Nature toit change, & 
que les hommes ſe fuſſent defaits de ces divers 
Sentimens, on les repreſente tous ſous un 
meme Caractere , dont je ne ſai point la rai- 
ſon, {1 ce n'eſt que les Femmes ayent trouvè 
cans ce Siecle-ci qu'il ne doit plus y avoir au 
monde que des Galans. 

Nous avouerons bien que les Eſprits de 
Madrid ſont plus fertiles en inventions que 
les notres; & c eſt ce qui nous a fait titer d ceux 
la plupart de nos Sujets, leſquels nous avons 
remplis de tendreſſes & de diſcours amou- 
reux , & où nous avons mis plus de regularite ' 
& de vrai-ſemblance. La raiſon en eſt, qu en 
Eſpagne, ou les Femmes ne ſe laiflent preſque 
amais voir, imagination du Poete ſe con- 
omme aux moyens ingenieux de faire trouver 


ees Amans en meme lieu; & en France, ou la 


efliberte du commerce eſt Erablie , la grande 


18 


I 
0 


lelicateſſe de VAuteur eſt employee dans la 
endre & amoureufe expreſſion des ſenti- 
ens. 

Une Femme de Qualité, Eſpagnole (1), li- 
Pit, il n'y a pas long- tems, le Roman de 
;LEOPATRE'; & comme après un long 
| / recit- 
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recit d'Avantures , elle eut rombe ſur une 
Converſation delicate d'un Amant & d'une 
Amante également paſſionnes : Que d'eſprit 
mal employe , dit-elle ; 4 quoi bon tous ces beaux 
diſcours , quand ils ſont enſtmble ? 

Ceſt la plus belle Reflexion que j aye oũi 
faire de ma vie; & Calprenede, quoi que Fan- 
gois, devoit ſe ſouvenir qu'a des Amans nez 
fous un Soleil plus chaud que celui d Eſpa gut, 
les Paroles etoient aſſez inutiles en ces occa- 
ſions. Mais le bon ſens de cette Dame ne ſe- 
roit pas recu dans nos Galanteries ordinaires , 
ou il faut parler mille fois d'une Paſſion qu on 
na pas, pour la pouvoir perſuader , & ou l'on 
ſe voit tous les jours, pour ſe plaindre , avant 
que de trouver une heure a finir ce faux tour- 
ment. 

La Precieuſe de Moliere eſt depeinte ridi- 
cule dans la choſe , auſſi- bien que dans les 
rermes , de ne vouloir pas prendre le Roman 
par la queue , quand il s agit de traiter avec des 
Parens Iaffaire ſerieuſe d'un Mariage (1): 
mais ce n'etit pas ẽtè une fauſſe dElicateſle avec 
un Galant d'attendre ſa declaration, & tout 
ce qui vient par degres dans le proced d'une 
Galanterie. | 

Pour la Regularite & la Vraiſemblance, il 
ne faut pas s étonner qu'elles ſe trouvent 
moins 


(1) Poyer, les P R E- | LES de Moliere. 
6 I EUS BS RIDIC S- 
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moins chez les Eſpagnols , que chez les Frau- 
cots, Comme toute la Galanterie des E/pagnols 
eſt venue des Maures, il y reſte je ne ſai quel 
golit d' Afrique, Etranger des autres Nations, 
& trop extraordinaire pour pouvoir s accom- 
moder a la juſteſſe des Regles. Ajoutez qu une 
vieille impreſſion de Chevaletie errante, 
commune a toute I Eſpagne , tourne les eſ- 
prits des Cavaliers aux Avantures bizarres. 
Les Filles de leur cote, goũtent cet air- là des 
leur enfance , dans les Livres de Chevalerie, 
& dans les Converſations fabuleuſes des fem- 
mes qui ſont aupres d'elles. Ainſi les deux 
Sexes rempliſſent leur eſprit des memes idees ; 
& la plupart des hommes & des femmes qui 
aiment, prendroient le ſcrupule de quelque 
amoureuſe Extravagance, pour une Fodder 
indigne de leur Paſſion. | 

Quoi que I Amour n ait jamais des meſures 
bien reglees , en quelque Pays que ce ſoit, 
joſe dire qu'il ny a rien de fort extravagant 
en France , ni dans la maniere dont on le fait, 
ni dans les evenemens ordinaires qu'il y pro- 
duir. Ce qu'on appelle une Belle Paſſion , a de 
la peine meme a ſe ſauver du ridicule ; car les 
Honneres-gens partages a divers ſoins, ne s'y 
abandonnent pas comme font les E/pagne!s 
dans l'inutilitè de Madrid, on rien ne donn 
du mouvement que le ſeul Amour. | 

A Paris, aſſiduité de notre Cour nous at- 
tache , la lonction d'une Charge, ou le deſſein 
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d'un Emploi nous occupe , la Fortune l'em- 
portant ſur les Maitreſſes dans un lieu ot 
"Falk eſt de preferer..ce-qu'on ſe doit, à ce 
qu'on aime. Les Femmes, qui ont à ſe regler 
la- deſſus, font elles-memes plus galantes que 
. paſſionnees; encore ſe ſetvent- elles de la Ga- 
ö Fecha pour entrer dans les intrigues. Il y en 
a peu que la Vanite & IInterèt ne gouver- 
nent, & c'eſt à qui pourra mieux ſe ſetvir, el- 
les des Galans, & les Galans deelles , pour ar- 
river a leur bur. 

L'Amour ne laifle wa de ſe meler à cer Eſ- 
prir d'Interèt; mais bien rarement il en eft le 
-maitre : car la conduite que nous ſommes 
-obliges de tenir aux affaires, nous forme 2 
os regularitE Fu les Plaiſirs, ou nous 
eloigne au moins de I'extravagance., En Eſpa- 
gne, on ne vit que pour aimer. Ce qu'on ap- 
pelle AI MER en France, neſt proprement 
que parler d Amour, & meler aux ſentimens de 
Ambition la vanite des Galanterits. 

Ces differences conliderees „on ne trouve- 
ta pas Etrange que la Co EDE des Eſpa- 
gnols, qui n'eſt autre choſe 0 la Repreſenta- 
tion de leurs Avantures, ſoit auſſi peu regu- 
liere que les Avantures; & il n'y aura pas 4 
s etonner que la Co R DIE des Fran pois, 
qui nes cloigne guere de leur uſage ee 
þ . 'Egards dans la Repreſentation des 
Amours , qu'ils ont ordinairement dans les 


.Amours memes. Javoucque le bon ſens , qui 
doĩt 


fois la perfection en ce qu'on croyoit 
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doit ꝭtre de tous les Pays du Monde, etablir 
certaines choſes dont on ne doit ſe diſpenſer 
nulle part; mais il eſt difficile de ne pas don- 
ner beaucoup a la coutume, puis qu Ariſtote 
meme dans ſa PoETIGUE a re re 
e mieux 
3 Athenes , & non pas en ce qui eſt veritable- 
ment le plus parfait. | 
La Comedie n/a pas plus de pong que 
les Loix , qui devant toutes ètre fondees ſur la 


Juſtice , ont neanmoins des differences parti- 


culieres , felon le divers genie des Peuples qui 
les ont faites. Et ſi on eſt oblige de conſerver 
Pair de  Antiquite ; s' il faut garder le Carac- 
tere des Heros qui ſont morts il y a deux mille 
ans, quand on les repreſente fur le Theatre , 
comment peut · on ne ſuivre pas les humeurs , 
& ne aner pas aux manieres de ceux qui vi- 
vent, lors qu on repreſente a leurs yeux ce 
qu' ils font eux-memes tous les jours ? 

Quelque autoritè cependant que ſe donne 
la Coutume, la Raiſon ſans doute a les pre- 
miers droits; mais il ne faut pas que ſon exac- 
titude ſoit rigide: car aux choſes qui vont pu- 
tement a plaire , comme la Comè die, il eſt fi- 
cheux de nous aſſujettir 2 un ordre trop auſte- 
re, & de commencer par la gene en des ſujets 
on nous ne cherchons que le plaiſir. 
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DE LA coME DIE 


ITALIENNE. 


V O11 A ce que j;avois a dire de la Co- 
medie Francoiſe & de la Comè die Eſpa- 
oe ; je dirai preſentement ce que je penſe 
e I'[talienne. Je ne parlerai point de I'A- 
MINTE, du PAsToR Fipbo,delaPni- 
LIS DE SCIRE, & des autres Comedies 
de cette nature-là; il faudroit connoitre 
mieux que je ne fais les graces de la Langue 
Italienne: je pretens parler ſeulement en ce 
Diſcours de la Comedle qui ſe voit ordinaire- 
ment ſur le Theatre. Ce que nous voyons en 
France (ur celui des Italiens, n'eſt pas propre- 
ment Comedie , puis qu'il n'y a pas un veri- 
table Plan de l Ouvrage, que le Sujet na rien 
de bien lie, qu'on n'y voir aucun Caractere 
bien garde , ni de Compoſition où le beau 
enie ſoit conduit, au moins ſelon quelques 
regles de I'Art. Ce n'eſt ici qu une eſpece de 
concert mal formè entre pluſieurs Acteurs, 
dont chacun fournit de ſoi ce qu il juge a pro- 
pos pour ſon Perfonnage. C'eſt à le bien pren- 
dre, un ramas de Concert impertinens dans la 
bouche des Amoureux , & de froides Bouffon- 


neries 


(i 
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neries dans celle des Zanis (1). Vous ne voyez 
de bon goũt nulle part: vous voyez un faux 
eſprit qui regne , ſoit en des Penſces pleines 
de Cieux , de Soleils, d' Etoiles & d'Elemens , 
ſoit dans une affectation de naivere qui na 
rien du vrai naturel, 

T avoue que les Bouffons ſont inimitables; 
& de cent Imitateurs que j'ai vus, il n'y en a 
pas un qui ſoit parvenu à leur reſſembler. 
Pour les grimaces , les poſtures , les mouve- 
mens; pour Pagilite, la diſpoſition ; pour les 
changemens d'un viſage qui ſe demonte com- 


tables aux Mimes & aux Pantomimes des An- 
ciens. Il eſt certain qu'il faut bien aimer la me- 
chante Plaiſanterie, pour ètre touchè de ce 
qu'on entend. Il faut ètre auſſi bien grave & 
bien compoſe , pour ne rire pas de ce qu on 
voit ; & ce ſeroit un degoũt trop affectè de ne 
e 1 pas à leur action, parce qu un homme 


D aclicat ne prendra pas de plaiſir a leurs diſ- 


n cours. | | 

re Toutes les repreſentations on l Eſprit a peu 
u de part, ennuyent à la fin; mais elles ne laiſ- 
0 ſent pas de ſurprendte, & d tre agreableg 


quelque tems avant que de nous ennuyer, 
Comme la Bouffonnerie ne divertit un Hon- 


o nete- homme que par de petits intervalles, il 
N- faut 
la | 


(1) Les Bouffons de la | Comtedie Italienne. 
ries Tom. 111, 


me il lui plait , je ne ſai s ils ne ſont pas prèfe- 
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faut la finir a propos, & ne pas donner le tems 


à Eſprit de revenir ala juſteſſe du diſcours, & 
4 [ide du vrai ae Cette Economie ſe- 
roit a defirer dans la Comédie Italiinn“, ol le 
premier degoiur eſt ſuivi d'un nouvel ennui 
plus laſſant encore, & ou la Variere au lieu de 
vous: recreer , ne vous apporte qu'une autre 
forte de langueur. 

En effet, quand vous etes las des Bouffons 
qui ont trop demeure ſur le Theatre , les 
Amoureux: paroiſſent pour vous accabler. 
C'eſt a mon avis le dernier ſupplice d'un 
homme delicat , & on auroit plus de raiſon de 
preferer une promte Mort a la patience de les 
Ecouter,, que n' en cut le Lacedemonien de Boc- 
calini, lors qu'il prefera le Gibet a l ennuyeuſe 
Lecture de la Guerre de Piſe, dans Guichar- 
din (1). Si quelqu'un trop amoureux de la Vie, 
a pu eſſuyer une laſſitude ſi mortelle, au lieu 
de remettte ſon eſprit par quelque diverſite 
agreable, il ne trouve de changement que par 

une 


(1) Inſtantiſſimamente | Conſigli tanto 'redioh , 
fapplico , che per. tutti quelle frediſſime Concio- 
glanni della ſua vita lo ai, fatte nella preſa d' o- 
condanxaſſero a remare | gni vil Colombaia, era 
in una Galea, che lo mu- I crepacuore che ſuperava 
raſſero tra due mura, c | tutti gl'aculei Ingleſi, 
— miſexicordia fino Ic. Bocc AL. Raggua- 

Jo ſcolticaſſero vivo ;] gli de Parnaſſo, Cent. 1. 
perchc il legger quei Diſ- eG VI. 
corſi fen fine ,, quei 


r . ... 
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ane autre importunite, dont le Docteur le 
deſeſpere. Je ſai que pour bien depeindre la 
ſottiſe d'un Docteur, il faut faire en ſorte 
qu'il rourne toutes ſes Converſations ſur la 
Science dont il eſt poſſed6 : mais que fans ja- 
mais rEpondre à ce qu'on lui dit, {cite mille 
Auteurs , & allegue mille Paſſages avec une 
volubilitè qui le mer hors d'halcine , c'eſt in- 
troduire un Fou qu'on devroit mettre aux Pe- 
tites-Maiſons, & non pas mEnager a propos 
impertinence de ſon Docteur. 

Petrone a toute une autre Economie dans le 
ridicule d Eumolpe : la Pedanterie de Sidias 
eſt autrement mẽnageèe par Thiophile: le Ca- 
ractère de Caritides , dans les FAC HHUx de 
Moliere, eſt tout- d- fait juſte; on nen peut 
tien retrancher , ſans defigurer la peinture 
qu'il en fait. Voila les Savans ridicules, dont 
la repreſentation ſeroit agreable ſur le Thea- 
tre, Mais c'eſt mal divertir un Honnète- hom- 
me, que de lui donner un miſerable Docteur, 
que les Livres ont rendu fou, & qu'on devroit 
enfermer ſoigneuſement, comme j'ai dit, 
pour derober a la viie du monde I imbecillite- 
de notre condition, & la miſere de notre 
nature. | 

OCeſt pouſſer trop loin mes Obſervations 
ſur la Comedie Italienne. Et pour reciicillir en 
piu de mots ce que j ai aſſez ẽtendu, je dirai 


qu au lieu d' Amans agreables , vous n avez 
que des Diſcoureurs d amour affectes; au lieu 
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de Comiques naturels, des Bouffons incom- 
parables, mais toũjours Bouffons ; au lieu de 
Docteurs ridicules, de pauvres Savans inſen- 
ſes. 1In'y a quaſi pas de Perſonnage qui ne ſoit 
outre ,a la reſerve de celui du Pantalon, dont 
on fait le moins de cas, & le ſeul neanmoins 
qui ne paſſe pas la vrai-ſemblance. 

La Tragedie fut le premier plaiſir de Lan- 
cienne Republique ; & les Vieux Romain poſ- 
ſedes ſeulement d'une apre Vertu, n'alloient 
chercher aux Theatres que des Exemples qui 
22 fort ifier leur naturel , & entretenir 

eurs dures & auſteres habitudes. Quand on 
joignit la douceur de] Eſprit pour la Conver- 
ſation, a la force de I Ame pour les grandes 
choſes, on ſe plut auſſi ala Comè die; & tan- 

tt on cherchoit de fortes idèes, tantor on ſe 
divertiffoit par les agreables. 

Si-ror que Rome vint a ſe corrompre , les 
Romains quitterent la Tragedie , & ſe degoit- 
rerent de voir au Theatre une image auſtere 
de Fancienne Vertu. Depuis ce tems. là, juſ- 
2 au dernier de la Republique, la Comedie 

ut le dèlaſſement des Grands- hommes, le di- 
vertiſſement des gens polis, & l'amuſement 

du Peuple, ou relache, ou adouci. 

Un peu devant la Guerre civile, I Eſprit de 
la Tragedie revint animet les Romains , dans 
la diſpoſi: ion ſecrete d'un genie qui les prepa- 
roit aux funeſtes Revolutions PW vit atri- 

er. Ceſar en compola une, & beaucoup de 
Sens 


— = 
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gens de qualite en compoſerent auſſi. Les de- 
ſordres cefles ſous Auguſte , & latranquillite 
bien retablie , on chercha routes ſortes de 
plaiſirs. Les Comedies recommencerent , les 
Pantomimes eurent leur credit , & la Trage- 
die ne laiſſa pas de ſe conſerver une grande 
reputation. Sous le regne de Neron , Seneque 
prir des idees funeſtes, qui lui firent compoſer 
les Tragedies qu'il nous a laiſices. Quand la 
Corruption fur pleine, & le Vice general , les 
Pantomimes ruinerent 0 L Ts Tragedie 
& la Comedie : I Eſprit neut plus de part aux 
Repreſentations , & la ſeule Vue chercha dans 
les poſtures & les mouvemens ; ce qui peut 
donner a l' Ame des Spectateurs des idèes vo- 
luptueuſes. 

Les Italiens aujourd'hui ſe contentent d'e- 
tre Eclairẽs du meme Soleil, de reſpirer le mè- 
me Air, & d' habiter la meme Terre qu' ont 
habit e autrefois les Vieux Romains : mais ils 
ont laiſſè pour les Hiſtoires cette Vertu ſcyere 
qu ils exercoient , ne croyant pas avoir beſoin 
de la Tragedie , pour s animer à des choſes 
dures qu ils n'ont pas envie de pratiquer. 
Comme ils aiment la douceur de la Vie ordi- 

ire, & les plaiſirs de la Vie voluptueuſe, ils 
ont voulu former des Reprẽſentations qui euſ- 
ent du rapport avec Pune & avec l'autre; & 
e la eſt venu le melange de la Comédie, & de 
Art des Panromimes , que nous voyons ſur le 


heatre des Italiens. C'elt a peu pres ce qu on 
peut 
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peut dire des Italiens qui ont paru en France 
juſqu'a preſent. 

Tous les Acteurs de la Troupe qui jouꝭ᷑ au- 
jourd'hui , ſont 13 bons, juſques 
aux Amoureux; & pour ne leur pas faire d in- 
juſtice, non plus que de grace, je dirai que ce 
ſont ane Comediens , qui ont de fort 
méchantes Comedies. Peut-erre n'en ſau- 
roĩent- ils faire de bonnes, peut-etre ont-ils 
raiſon de nen avoir pas; & le Comte de Briſ. 
tel reprochant un jour à Cinthio , qu il n'y avoir 

aſſez de Vrai- ſemblance dans leurs Pieces, 
Cinthio, rẽpondit » que Fil y en avoit davanta- 
ge, on verroit de bans Comediens mourir de fain 
avec de bonnes Comedies. 
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plus a celle des Anciens , que I Angloiſe, 
pour ce qui regarde les Mœurs. Ce n'eſt point 
une pure Galanterie pleine d'Avantures & de 


Diſcours amoureux, comme en Eſpagne & en 


France c eſt la Repreſentation de la Vie or- 


dinaire, ſelon la diverſitè des humeurs, & les 


differens caractères des hommes. C'eſt un 


Alchimiſte, qui par les illuſions de ſon Art, 

entretient les eſperances trompeuſes d'un vain 

Curieux: c'eſt une pe- ſimple & credule, 
1 


dont la ſotte Facilitè eſt Eternellement abu- 


ſee: c'eſt , per un Politique ridicule, 


„qui ſe concerte ſur tout, 


grave, compole 
myſtẽrieuſement ſoupconneux, qui croit trou- 
ver des Deſſeins cachez dans les plus commu- 
nes intentions, qui penſe dEcouvrir de l Arti- 


ice dans les plus innocentes actions de la vie: 
eſt un Amant bizarre , un faux Brave, un 


faux Savant; l'un avec des extravagances na- 
turelles, les autres avec de ridicules affecta- 
tions. Ala verite, ces Fourberies, ces Simpli- 
cites, cette Politique, & le reſte de ces Ca- 
raceres ingenieuſement formès, ſe pouſſent 


trop 


L n'y a point de Comè die qui ſe conforme 
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rai en paſſant, que ces deux dernieres qualites 
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trop loin a notre avis, comme ceux qu'on 
voir ſur norre Theatre demeurent un ou lan- 
guiſſans au golit des Anglois; & cela vient 

ut-erre de ce que les Anglois penſent trop, 
& de ce que les Franpois d' ordinaire ne penſent 
pas aſſez. 

En effet, nous nous contentons des pre- 
mieres Images que nous donnent les Obſets; 
& pour nous arrerer aux ſimples dehors, IA 

arent preſque roujours nous tient lieu if 
Ural „& le Facile du Naturel. Sur quoi je di- 


ſont quelquefois rres- mal- a- propos confon- 
dues. Le Facile & le Naturel conviennent aſ- 
ſez , dans leur oppoſition, a ce qui eſt dut ou 
force: mais quand il s agit de bien entrer dans I di 
la nature des choſes, ou dans le naturel des pat 
perſonnes , on m'avouera que ce n'eſt pas to- 
jours avec facilitè qu'on y reuſſit. Il y a je ne 
fai quoi d' intérieur, je ne ſai quoi de cache 
ui ja decouvriroirt a nous, fi nous ſavions ap- 
rofondit les matieres davantage. Autant 
a'il nous eſt mal- aiſè d'y entrer, autant il eſt 
difficile aux Avnglois den ſortir. Ils devien- 
nent mairres de la choſe a quoi ils penſent, 
ils ne le font pas de leur penſte. Pofledes 
le leur Eſprit, quand ils poſſedent leur ſujer , 
ils creuſent encore où il n'y a plus rien 2 
trouver, & paſſent la juſte & narurelle idee 


qu'il faut avoir, par une recherche trop pro- 
fonde. 


A 
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A la werite , je nai point vu de gens de 
meilleur entendement que les Franpois, qui 
conſiderent les choſes avec attention; & les 
Anglois, qui peuvent fe detacher de leurs 
trop grandes meditations , pour revenit 4 la 
Facilitè du Diſcours & a certaine Liberté 
d' Eſprit, qu'il faut poſſedet toũjouts, s il eft 
poſſible. Les plus honnètes gens du monde, 
ce ſont les Frangois qui penſent, & les Anglois 
qui parlent. Je me jetterois inſenſiblement en 
des Conſiderations trop generales. Ce qui me 
ait reprendre mon ſujet de la Comedie , & 
paſſer 2 une difference conſiderable qui ſe 
trouve entre la notre & la leur, c'eſt qu atta- 
ches a la Regularite des Anciens, nous rappor- 
tons tout à une Action principale , ſans autre 
diverſite que celle des moyens qui nous y font 
parvenir. | 
Il faut demeurer d'accord qu'un Evenement 
principal doit ere le but & la fin de la Repre- 
ſentation dans 1a Tragedie , ou leſprit ſenti- 
roit quelque violence dans les diverſions qui 
letourneroient {a penſce. L'Infortune d'un 
Roi miſerable, la Mort funeſte & tragique 
dun grand Heros, tiennent Ame fortement 
atachee à ces importans objets; & il lui ſuf- 
It , pour toute variete, de ſavoir les divers 
noyens qui conduiſent a cette principale ac- 
on: mais la Comedie étant faite pour nous 
livertir > & non pas pour nous occuper , 
ourvii que le Vrai-ſemblable ſoit garde, & 
Tom. III. R que 


— 
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que a er ſoit Eviree , au ſentiment 
des Anglois , les diverlites font des ſurpriſes 
agreables , & des changemens qui plaiſent; au 
lieu que Lattente continuelle d'une meme 
choſe, ou Von ne congoit rien d important, 

fair neceſſairement languir n6rre attention. 
Aainſi donc, au lieu de repreſenter une Four- 
berie fignalce , conduite par des moyens qui 
ſe rapportent tous a la meme fin, ils repreſcp- 
tent un Trompeur inſigne avec des Fourberies 
Aiverſes , dont chacune produit ſon effet par- 
ticulier par {a propre conſtitution. Comme ils 
renoncent preſque toujours a I Unité d' Ac- 
tion, pour-repreſenter une Perſonne princi- 
pale, qui les divertit par des actions differen- 
tes, ils quittent ſouvent auſſi cette Perſonne 
-principale , pour faite voir diverſement ce qui 
arrive en des Lieux publics à pluſieurs perſon- 
nes. Ben. Johnſon en a uſe 45 la ſorte dans 
BARTHOLOMEwW-FAIR. On vient de 
faire la meme choſe dans Ers0M-WELLS (1); 
& dans toutes les deux Comedies , on repre- 
ſente comiquement ce qui ſe paſſe de ridicule 
en ces Lieux publics. | 
On voit quelques autres Pieces, on il y a 
comme deux Sujets, qui entrent ſi ingenieule- 
ment l'un dans l'autre, que l eſprit des Spec- 
tateurs ( qui pourroit ètre bleſſe par un chan. 
| gement 


U Comedie de Mr. Shadwell. 
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gement trop ſenſible, ) ne trouve qu'à ſe 
Sir rhe), Os agreable variete-quiils Goda. 
ſent. IL faut avgiier-que la regularite ne 5 
rencontte pas: mais les Anglois fone perſuades 
que les Libertés qu on ſe donne pour mieux 
plaire , doivent ètre pteferces à des Regles 
exactes, dont un Auteut ſterile, & languiſſant 
ſe fait un art d' ennuyer. 

Il faut aimer la Regle, pour éviter la con- 
ſuſion; il faut aimer le bon ſens, qui modere 
ardęeur dune imagination allumee : mais il 
faut öter à la Regle toute contrainte qui ge- 
ne, & bannit une Raiſon ſcrupuleuſe qui par 
un trop grand attachement à la juſteſſe, ne 


Nature a fait naitre ſans Genie, ne pouvant 
jamais ſe le donner, donnent tour a+ arr 
qu'ils peuvent acquerir 3 & pour faire valoir 
le ſen] merire qu ils ont d tte reguliers, ils 
n'oublient rien à deexierles Ouvrages qui ne 
le ſont pas tout- a- fait. Pour ceux qui aimenr 
le Ridicule , qui prennent plaiſir i bien con- 
notre Je faux des Eſprits, qui ſont touches 
des-vrais Caracteres , ils trouveront les belles 
Comedies des Anglois ſelon leur gotit , au- 
ant & peur-erre plus qu aucunes qwils ayem 
mais vhs, | 
Norre Moliere, à qui les Anciens ont inſ- 
ice le bon Eſprit de la Comédie, égale leur 
hen. Fohnſon à bien Tepreſencer les diverſes 
umeurs & les differentes Manieres des 


2 hommes, 


laiſſe rien de libre & de naturel. Ceux que la 
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hommes, l'un & l'autre conſervant dans 
leurs peintures un juſte rapport avec le Genie 
de leur Nation. Je croirois qu ils ont ere plus 
loin que les Anciens en ce point-la ; mais on 
ne ſauroit niet qu ils n'ayent eu plus d'egard 
aux Caractères, qu au gros des ſujets, dont la 
Suite auſſi pourroit ètre mieux lice , & le De- 
nouẽment plus naturel. . 


SUR 


SUR LES OPERA. 
A MA. LE DUC 
DE BUCKINGHAM(): 


T: y a long-retns 5 Mylord „que j avois 
envie de vous dire mon ſentiment ſur les 
OPERA, & de vous parler de la difference 
que je trouve entre la maniere de chanter des 
Italiens, & celle des Fran ois (2). Loccaſion 
que j ai eue d'en parler chez Madame Max a- 
nn, a plutõt augmentẽ que ſatisfait cette en- 
vie: je la contente aujourd hui, Mylord , dans 
le Diſcours que je vous envoye. 

Je commencerai par une grande franchiſe , 
en vous diſant que je n'admire pas fort les 
Comedies en Muſique , telles que rious les 
royons preſentement. Javouẽ * leur Ma- 
pnificence me plait aſſez, que les Machines 
ont quelque choſe de ſurprenant, que la Mu- 


ſique 


(1) George Villiers , | le Parallelle des Italiens 
dernier Duc de Bucking- & des Fran pois, en ce * 
ham , mort en 1687. regarde la Muſique & les 

(2) Pour juger de la | Opera, de Mr. I Abbe 
difference des Opera Ita- | Raguenet. 
liens & Francois , voyez 
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ſique en quelques endroits eſt touchante, que 
le tout enfemble paroit merveilleux: mais il 
faut auſſi mavoũier que ces merveilles devien- 
nent bien: tõt ennuyeuſes; car ou ] Eſprit a fi 
peu a faire, c'eſt une neceſſitè que les Sens 
viennent a languir. Apres le premier plaiſir 
que nous donne la ſurpriſe , les yeux s occu- 
pent & ſe laſſent enſuite d'un continuel atta- 
chement aux Objets. Au commencement des 
Concerts, la juſteſſe des Accords eſt remat- 
qute; il ne chappe rien de toutes les diverſi- 
tes qui s'uniſſent pour former la douceur de 
1 Harmonie: e es tems apres les Inſtru- 
mens nous étourdiſſent; la Muſique n'eſt plus 
aux oreilles qu un bruit confus, qui ne laiſſe 
rien diſtinguer. Mais qui peut refiſter a.Ten- 
nui du Recitatif dans une Modulation qui n. 
ni le charme du Chant, ni la force 5 e 
de la Parole? L'Ame fariguec d'une longue 
attention où elle ne trouve rien a ſentir, 
cherche enelle-meme quelque ſecret mouve- 
ment qui la rouche : I Eſprit qui N 
vainement aux impreſſions du dehors, ſe laiſſe 
aller à la rẽverie, ou ſe deplair dans ſon inuti- 
lire : enfin la laſſitudè eſt fi grande, qu'on ne 
ſonge qu ' à ſortir; & 1e ſeul plaifir qui reſte 
des Spectateurs languiſlans , c'eſt Veſperance 
de-voir finir bien-r6r le Spectacle qu'on leut 

donne. 
La langueur ordinaire ou je- rombe au 
Opera, vient de ce que je nen ai jamais vu 
qui 
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qui ne m' ait patu mepriſable dans la diſpoſi- 
tion du Sujet, & dans les Vers. Or c'eſt vai- 
nement que FOreille eſt flatee , & que les 
Yeux ſont charmès, ſi VEſprit ne fe trouve pas 
farisfait : mon Ame d'intelligence avec mon 
Eſprit plus qu'avec'mes Sens, forme une reſiſ- 
tance ſeerete aux impreſſions qu'elle peut re- 
cevoir , ou pour le moins elle manque d'y pre- 
ter un conſentement agreable”, fans lequel les 
Objers les plus voluptueux meme ne ſau- 
roient me donner un grand plaiſir. Une Sotti- 
ſe chatgee de Muſique, de Danſes, de Machi- 
nes, de Decorations , eſt une Sortiſe magnifi- 

ue, mais toujours Sottiſe; c'eſt un vilain 
onde ſous de beaux dehors, oft je penetre avec 
beaucoup de deſagrèment. 

II y a une autre choſe dans les Opera , tel- 
lement contre la nature , que mon Imagina- 
tion en eſt bleſſee; c'eſt de fire chanter tout: 
la Piece depuis le commencement juſqu à la 
fin , comme ſi les perſonnes qu on reprefente, 
$Etojent ridieulement ajuftees pour traiter en 
Muſique „ & les plus communes, & les plus 
importantes affaires de leur vie. Peut-on 
s'imaginer qu'un Maitre appelle ſon Valet, 
ou qu il lui donne une commiſſion en chan- 
tant; qu un Ami faſſe en chantant une confi- 
dence a fon Ami; qu'on delibere en chantant 
dans un Conſeil; qu'on exprime avec du chant 
les Ordres qu on donne, & que melodieuſe- 
ment on tuẽ les hommes ha d'Epte & de 

_ 


Javclot 
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Javelot dans un Combat: C'eſt perdre Teſprix 
de la Repreſentation, qui ſans . eſt prẽ- 
ferable à celui de ! Harmonie; car Harmonie 
ne doit ètre qu un ſimple accompagnement, 
& les grands Maitres du Theatre I'ont ajoũ- 
ree comme agtèable, non pas comme neceſ- 
faire , apres avoir reglè tout ce qui regarde le 
Sujet & le Diſcours. Cependant Videe du Mu- 
ficien va devant celle du Heros dans les Ope- 
ra: c'eſt Luigi, c'eſt Cavallo, c'eſt Ceſti qui ſe 
preſentent a imagination. L'Eſprit ne pou- 
vant conceyoir un Heros qui chante, s atta- 
che à celui qui fait chanter; & on ne fauroir 
nier qu aux Repreſentations du Palais Royal , 
on ne ſonge cent fois plus a Lulli, qu à Theſte, 
ni a Cadmus. 

Je ne pretens pas neanmoins donner Fex- 
cluſiona toutes Erbes de Chants ſur le Thea- 
tre: il y a des choſes qui doivent erre chan- 
tees, il y en a qui peuvent leètre ſans choquer 
la Bienſlance ni la Raiſon. Les Vœux, les 
Prieres, les Sacrifices , & generalement tout 
ce qui regarde le ſervice des Dieux , s eſt 
chante dans toutes les Nations & dans tous 
Tes Tems : les Paſſions tendres & douloureu- 
ſes s expriment naturellement par une eſpece 
de Chant: Vexpreſſion d'un Amour que Von 
ſent naitre , irreſolution d'une Ame combat- 
tue de divers mouvemens, {ont des matieres 
p: opres pour les Stances, & les Stances le ſont 


allcz pour le Chant. Perſonne n'ignore qu on 
| avoir 
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ayoit introduit des Chœurs ſur le Theatre des 
Grecs ; & il faut avoũer qu'ils pourroient Ctre 
introduits avec autant de raiſon ſur les notres. 
Voila quel eſt le partage du Chant, 4 mon 
avis. Tout ce qui eſt de la converſation & de 
la conference, tout ce qui regarde les intri- 
gues & les affaires, ce qui appartient au con- 

ſeil & a Faction, eſt propre aux Comediens 
qui recitent, & ridicule dans la bouche des 
Muſiciens qui le chantent. Les Grecs faiſoient 
de belles Tragedies, ow ils chantoient quel- 

= choſe; les Italiens & les Fran ois en font 

méchantes, où ils chantent tout. 

Si vous voulez ſavoir ce que c'eſt qu'un 
ODERA, je vous dirai que c'eſt un travail 
bizarre de Pot ſit & de Muſique, ou le Porte & 
le Muſicien i galement gents Pun par Tautre, ſe 
donnent bien de la peine à faire un mechant Ou- 
vrage. Ce neſt pas que vous n'y puiſhez trou- 
ver des Paroles agreables , & de fort beaux 
Airs: mais vous trouverez plus ſurement a la 
fin le dẽgoũt des Vers ou le genie du Poëte a 
ere contraint , & Lenmui du Chant ou le Mu- 
licien s eſt Epuiſe dans une trop longue Muſi- 
que. Si je me ſentois capable de donner con- 
ſeil aux Honnètes- gens qui fe plaifent au 
Theatre, je leur conſeillerois de reprendre le 
got de nos belles Comedies, ou on a 
toit introduire des Danfes & de la Muſique, 
qui ne nuiroient en rien a la Repreſentation. 


On y chanteroit un Prologue avec des accom- 
e pagnemens 
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pagnemens agreables : dans les Intermédes, le 
Chant animeroit des paroles qui ſeroient com- 
me l'eſprit de ce qu on auroit reprefente : la 
Repreſentation finie, on viendroit a chanter 
un Epilogue , ou Je Reflexion ſur les 


plus grandes beautes de lOuvrage; on en for- 
tifieroit l'idẽe, & feroit conſerver plus che- 
rement Timpreffion qu'elles aurvient fait fur 
les Spectateurs. Ceſt ainſi que vous trouve- 
riez de quoi ſatisfaire les Sens & I Eſprit, 
n'ayant plus a defirer le charme du Chant 
dans une pure Repreſentation , ni la force de 
la Repreſentation Nins la langueur d'une con- 

tinuelle Muſique. f 
Il me reſte encore à vous donner un Avis 
pour toutes les Comèdies on l'on met du 
Chant ; c'eſt de laiſſer Vautorite principale au 
Poete pour la direction de la Piece. Il faut que 
Ia Muſique ſoit faite pour les Vers, bien plus 
que les Vers pour la Muſique. C'eſt au Muſi- 
ciend ſuivte Tordre du Pote, dont Lulli ſeul 
doit etre exemt, pout connoĩtre mieux les 
Paſſions, & aller plus avant dans le cœur de 
Fhomme que les Auteurs. Cambert (1) , ſans 
| dute 


1) Abr, que Luigi | Un ſutcts f heureuxT at- 
Len fut vetournd en Italie, | tira bien-tor A Paris, 0» 
CAMBERT, Organiſts lf trois Operareguliers, 
de St. Honore , fit un pe- | PoMmoNz, LIS PII- 
tit Opera Frangois à Iſſy, (Nis ET LES PIA 
e tous le monde courut. IAS DE IAN OU, 


* 


— 
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donre un fort beau genie, propre à cent Mu- 
5 ſiques differentes , & toutes 'bien-mEnagees 
5 avec une juſte Economie des Voix & des Inſ- 
, trumens. Il n'y a point de Recitatif mieux en- 
tendu, ni mieux varie que le fien: mais pour 
b la nature des Paſhons , pour la qualité des Sen- 
namens qu'il faut exprimer, il doit recevoir- 
des Auteurs les lumieres que Lulli leur ſait 
donner, & s'aſſujettir a la direction, quand 
„Lali, par Tetendue de ſa connoiſſance, peut 1 
Etre juſtement leur directeur. | 4 
e Je ne veux pas finit mon Diſcours ſans vous 
- WH entrerenir du peu d' eſtime qu'ont les Italiens 
pour nos Opera, & du grand degonr que nous 
s WF donnent ceux d' Italie. Les Italiens qui S'attas 
uchent tout-à - fait à la Repreſentation , ne ſau- 
u roient ſouffrir que nous appellions Ov ERA 
1e un enchainement de Danfes & de Muſique, 
u qui n' ont pas un rapport bien juſte, & une” 
f. liaifon- aſſez naturelle avec les ſujets. Les 
| Franpois 


de „ ARIAN I. I" Abb? [que Madame de Monteſ- 
ns Perrin compoſa les Vers de | pan fit oter OPERA A 
ite Pomone d Ariane, qui | Cambert, pour le donner 

furent trouves très- mau - | & Lulli : ce qni obligea 

vais. Gilbert fit ceux des Cambert A paſſer en An- 
'-W Pcines & des Plaiſirs de gleterre, od il eft mort 
Amour; G- Hr. le Mar- Maitre de la Miſſique de 
„ quis de Sourdiac in venta y Charles I I. Veyex ci- 
1" routes les Machines, Om apres IA Con DIE 
1a voit pas encore repre- | DES OPERA Act. II. 
X ſenté ARA AN BL lors | Sc, III. | 


. 
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Frangois accoutumes à la beaute de leurs Ou- 
vertures , al agrement de leurs Airs, au char- 
me de leurs Symphonies, ſouffrent avec peine 
Fignorance , ou Fe mechant uſage des Inſtru- 
mens aux Opera de Veniſe, & refufent leur 
attention à un long Recitatif, qui devient 
ennuyeux par le peu de yariete qui sy rencon- 
tre. Je ne ſaurois vous dire proprement ce que 
c'eſt que leur REcITATIF; mais je ſai bien 
que ce reſt ni chanter, ni reciter : c'eſt une 
choſe inconnue aux Anciens , qu'on pourroit 
definir an mechant uſage du Chant & de la 
Parole. Javoue que j ai trouvè des choſes ini- 
mitables dans Opera de Luigi, & pour Fex- 
poem des ſentimens, & pour le charme de 
Muſique : mais le Recitatif ordinaire en- 
nuyoit beaucoup; en ſorte que les Italiens me- 
mes attendoient avec impatience les beaux 
endroits qui venoient a leur opinion trop ra- 
rement. te comprendrai les Yr 3 grands de- 
fauts de nos Opera en peu de paroles. On y 
penſe aller à une Repreſentation , & l'on ne 
repreſente tien: on y veut voir une Come- 
die, & Fon n'y trouve aucun eſprit de la Co- 
medic. | 27 
Voila ce que j'ai cru pouvoir dire de la dif- 
ferente conſtitution des Opeta. Pour la ma- 
niere de chanter, que nous appellons en Fran- 
er ExXEHCUT ION, je croi fans partialite 
qu aucune Nation ne ſauroit Ia diſputer a la 
notre. Les Efpagnols ont une diſpoſition de 
gorge 
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orge admirable: mais avec leurs Fredons & 
255 Roulemens, ils ſemblent ne ſonger à au- 
tre choſe dans leur Chant, qu à diſputer la 
facilitè du goſier aux Roſſignols. Les Italiens 
ont l'expreſſion fauſſe, ou du moins outrce , 
pour ne connoitre pas avec juſteſſe la nature 
ou le degre des a C'eſt eclater de tire, 
plutòt ac chanter , lors qu ils expriment 
quelque ſentiment de joye. S ils veulent ſou- 
pirer, on entend des Sanglots qui ſe forment 
dans la gorge avec violence, non pas des Sou- 
pirs qui echappent ſecretement a la Paſſion 
dun cœur amoureux. D'une Reflexion dou- 
loureuſe ils font les plus fortes Exclamations: 
les Larmes de Vabſence ſont des Pleurs de fu- 
nerailles : le triſte devient lugubre dans leurs 
bouches: ils font des Cris au lieu de Plaintes 
dans la douleur; & quelquefois ils expriment 
la langueur de la Paſſion comme une defatl- 
lance de la Nature. Peut- tre qu'il y a du 
changement aujourd'hui dans leur maniere de 
chanter , & qu ils ont profitè de notre com- 
merce pour la proprete d'une Execution polie, 
comme nous avons tire avantage du leur pour 
les beaures d une plus grande & plus hardie 
# Compoſition. 
. J ai vu des Comedies en Angleterre, on il 
y avoit beaucoup de Mufique: mais pour en 
2 IN parler diſcrerement , je n'ai pu m'accoutumer 
1 OL Chant des Anglois. Je ſuis venu trop tard 
1, Jen leur Pays, pour pouvoir prendre un 
rge 6 ” 
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i. different de tout autre. ny a point de 
Nation qui faſſe voir plus de Courage dans les 
hommes, & plus de Beautè dans les femmes, 
plus d Eſprit dans Fun & dans autre ſexe. 
On ne peut pas avoit toutes_chaſes. Qua tant 
de bonnes Qualices ſont communes, ce n'eſt 


pas un ſi grand mal que le Bon- goũt y ſoit ra- 


re: il eſt certain qu'il sy rencontre aſſez rare- 
ment; mais. les perſonnes en qui on le trouve 
ont auſſi delicat que gens du monde, pour 
echapperà celui de leur Nation par un Art ex- 
quis, ou ꝓqar un très-heurcux Naturel. 
Solus Gallus cantat ; il n a que le Frangois 
qui chante. Je ne yeux pas ere injurieux à 
toutes les autres Nations, & ſoutenir ce 
u' un Auteur a bien voulu avancer: p in 
et, dolet Italus, Germanus boat , Flander 
ululat, ſolus Gallus cantat; je lui laiſſe toutes 
ces belles diſtinctions, & me contente d'ap- 
puyer mon ſentiment de Iautoritè de Luigi, 
qui ne pouvoit ſouffrir que les Italien: chan- 
taſſent ſes Airs, après les avoir oui chanter d 
Mr. Nyert, a Hilaire, à la petite La Varenn:. 
A ſon retour en Italie, il fe rendit tous les 
Muſiciens de ſa Nation ennemis, diſant hau- 
tement à Rome, comme il avoit dit à Paris, 
que pour rendre une Muſique agreable , il fal- 
loit des Airs Italiens dans la bouche des Fran- 
gois. Il faiſoit peu de cas de nos Chanſons, 
exceptè de celles de Boiſſit, qui attirerent ſon 


admiration. Il admira le concert. de nos Vio- 
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;Jons , il admita nos Luths, nos Claveſlins , 


nos Orgues 3 & quel charme n'etir-il pas trou- 
ve a nos Flutes ,1i elles avoient Er en uſage en 
ce tems la ⁊ Ce qui eſt certain, c'eſt qu'il de- 
meura fort rebutẽ de la rudefle & de la duretẽ 
des plus grands Maitres d'7ralie , quand il eur 
goũtẽ la tendrefle du toucher, & la propretẽ 


« © 


de la maniere de nos-Frangois. 

Je ſerois tiop partial, ſi je ne parlois que de 
nos Avantages. II n'y a guere de gens qui 
ayent la comprẽhenſion plus lente, & pour le 
ſens des Pargles , & pour entrer dans l'eſprit 
du Compoliteur , que les 'Frangois ;.il y en a 
peu qui entendent moins la Quantite , & qui 
trouvent avec tant de peine la Prononciation : 
mais apres qu une lougue ernde-leur a fait ſur- 
montet toutes ces difficulres , & qu' ils vien- 
nent à poſſeder bien ce quꝰ ils chantent, rien 
n'approche de leur agrement. Il nous arrive 
la meme chole ſur les Inſtrumens , & particu- 
lierement dans les Concerts, ou rien n'eſt bien 
ſur , ni bien juſte , qu'apres une infinite de 
„ Reépeètitions; mais rien de ſi propre & de fi 
s poli , quand les Repericions ſont achevées. 
-es Italiens profonds en Muſique nous por- 
„ tent leur Science aux Oreilles fans douceur 
aucune: les Frang3is ne ſe contentent pas 
1- d'öter à la Science la premiere rudeſſe, qui 
„ ſent le travail de la compoſition; ils trou- 
nent dans le ſecret de l' Execution, comme 
o- In charme pour notre ame, & je ne ſai 


quoi 
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quoi de touchant, qu'ils ſavent porter juſques 
au Cœur. N | 
T oubliois a vous oy des Machines, tant 
il eſt facile d'oublier les choſes qu on voudroit 
qui fuſſent retranchées. Les Machines pour- 
ront ſatisfaire la curioſitè des gens ingenieur 
our des inventions de Mathe matiques; mais 


elles ne plairont guere au Thearre à des per- 


ſonnes de bon gour. Plus elles ſurprennent, 
plus elles divertiſſent Eſprit de ſon attention 
au diſcours; & plus elles ſont admirables, & 
moins {impreſſion de ce Merveilleux laiſſe 2 
I Ame de tendreſſe & du ſentiment exquis 
dont elle a beſoin, pour ere touchée du 
charme dela Muſique. Les Anciens ne ſe ſer- 
voient de Machines que dans la neceſſité de 
faire venir quelque Dieu; encore les Pottes 
Etoient-ils trouves ridicules preſque toũjours 
de s etre laifle reduire a cette neceſſite-1a. Si 
Yon veut faite de la depenſe , qu'on la faſſe 

our les belles Decorations, dont Fuſage eſt 
plus naturel & plus agreable que n'eft celui 
des Machines. L'Antiquite , qui expoſoit des 
Dieux a ſes Portes, & juſques a ſes Foyers; 
cette Antiquite , dis- je, toute vaine & cre- 
dule qu elle toit, nen expoſa neanmoins que 
fort rarement fur le Theatre. Après que la 
crẽance en a Ete perduë, les Italiens ont reta- 
bli en leurs Opera des Dieux ẽteints dans le 
monde, & n'ont pas craint d'occuper les 
hommes de ces vanites ridicyles , pourvu 


qu ils 
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qu'ils donnaſſent a leurs Pieces un plus grand 
eclat par Fintroduction de cet Ebloviſlant & 
faux Merveilleux. Ces Divinites de Theatre 
ont abuſẽ aflez long-rems I Italie. Derrompee 
heureuſement a la fin , on la voit renoncer 2 
ces memes Dieux qu'elle avoit rappelles , & 
revenir a des choſes qui n'ont pas veritable- 
ment la derniere Juſteſſe; mais qui ſont moins 
fabuleuſes, & que le bon ſens avec un peu d'in- 
dulgence ne rejerte pas. | 

nous eft arrive au ſujet des Dieux & des 
Machines, ce qui arrive preſque toũjours aux 
Allemans far nos Modes. Nous venons de 
prendre ce que les Italiens abandonnent; & 
comme ſi nous voulions reparer la faute d a- 
voir ètè prevenus dans I Invention , nous 
pouſſons juſqu à l'excès un uſage qu' ils 
avoient introduit mal-à- propos; mais qu ils 
ont mẽnagè avec retenut᷑. En effet, nous cou- 
vrons la terre de Divinites , & les faiſons dan- 
fer par troupes , au lieu qu ils les faiſoient deſ- 
cendre avec quelque forte de mènagement aux 
occafions les plus importantes. Comme I A- 
rioſte avoit outre le Merveilleux des Poemes 
par le Fabuleux incroyable , nous outrons le 
Fabuleux par un aſſemblage confus de Dieux, 
de Bergers, de Heros , d'Enchanteurs:, de 
Fantomes, de Furies, de Dẽmons. FJ admire 
Lulli auſſi- bien pour la direction des Danſes , 
qu'en ce qui touche les Voix & les Inſtru- 
mens: mais la conſtitution de nos Opera doit 

Tom. III. S pa- 
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aroitre bien extravagante à ceux qui ont le 
Bon goũt du Vrai- ſemblable & du Merveil- 


lux. 
Cependant on court hazard de fe dectier 


ce bon goũt, ſion oſe le faire paroĩtte; & 
je conſeille aux autres, quand on parle devant 
eux de 'Opera , de ſe faire a eux-memes un 
ſecret de leurs lumieres. Pour moi qui ai paſſe 
I'age & le tems de me ſignaler dans le monde 
par l'eſprit des Modes, & par le merite des 
Fantaiſies, je me reſous de e le parti du 
bon ſens, tout abandonne qu il eſt, & de ſui. 
vre la Raiſon dans fa diſgrace ,.avec: autant 
darrachement, que ſi elle avoit encore fa pre- 
miere conſideration. Ce qui me fache le plus 
de PEnterement où Ton eſt pour I Opera, 
ecit qu'il va ruiner la Tragedie , qui eſt la plus 
belle choſe que nous ayons, la plus propre a 
dever Ame, & la plus capable de forme: 


* 

cluons apres un ſi long Diſeours, que la 

conſtitution de nos Opera ne ſauroit erre gue- 

re plus defectueuſe. Mais il faut avoiier en me- 

me tems que perſonne ne travaillera fr bien 

123 ur un Sujet mal congu, & qu'il eſt 
heile de faire mieux que Quinault, en ce 


qu onexige de lui. 
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COMEDIE. 
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ACTEURS. 


Ix. C IIS ARD, Conſeiler au Prefidial de Lion. 
Mz. CRISARD, ſa Femme. 


MADEMOISELLE CRISOTINE, leur Fille, 
devenue folle par la Lecture des Opera. 


TIIASOIE T, jeune homme de Liou , devenu fou par 
les Opera comme elle. 


Mx. pz: MoONIT1iFAS , Baron de Pourgeolerte , TY 
Comſin de Me. Crifatd. | 


MR. Guitlavt, Medecin cilibre a Lion , & A 
homme d eſprit. 


MR. M II LAUT, T heotogal de Lion. 


PzARETTL, Gouvernante de la Maiſon 4· Mn. 
Criſard. | 8 


GIIor IR, vieux Valet de Mr. de Montifas. 


MR 


Is Scene eſt Lion, dans la Maiſon de 
"Mr, CIS AAB. 
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LES 


OPER A, 


COMEDIE. 
p06 446 4606: 434+: 444-04 %4 4444 
ACTE PREMIER. 


SCENE PREMIERE. 


Mx. CRISARD revenant du Palais, 
PERRETTE. 


Mx. CRISARD. 


OA, ho! Perrette? 
PER RET TE. 
Que vous plait-il, Monſieur 7 
M. CRISARD-: 
Prenez ma Robe ,nettoyez-la »plicz-la 77 


” 
— ——— —ꝑĩꝝ—ę— —_— — —— — — — — — — —— — — — 3 - _ 
SZ « — - — — — ——_— 
2 2 * 


— £4. — 7 A — 
_ —_— - FFD - * 


py ow a» — — — 
— 
=" — £ & - K 
— 4 - = * 
- - 


2144  OEUVRES DE Mx. 
la mettez dans un coffre, on elle demeuter: 
juſqu après les Feres-- 
| PERRETTE. 

Voila une Robe qui nous donne bien plu 
de peine que de profit.. Donnez-la cette belle 


Robe, que je la mette ſous la clef. 
Mn. CRIS ARD. 
Perritte , Perrette, parleʒ mieux d'un Vete 
ment, qui fait Ia.decence de ma Perfonne, 6 
qui ſe peut dire une marque auguſte de 
Profeſſion. Vous parlez contre yous-meme. 
Norre Robe n'eſt pas ſi peu de choſe, qu elle 
ne faſſe tomber quelque diſtinction ſur ce 
qui nous ſervent. Vous ętes regardee d 
autre il dans Lion, qu'on ne regarde | 
Servantes des Marchands, Peryerte.- 


PERRET T. E. 


Monſieur Criſard, mon Maitre, c'eſt un 
belle choſe que d' tre Juge: mais ma Tant 


7 _ OO owe 


Jaqueline gagnoit plus d'argent en huit jou 6 
avec vorre Pere Monſieur Tourteau, gros d 
riche Marchand de Lien, que je n'en gag 


en ſix mois avec-ſon Fils, Monſieur Criſ« 
le Conſeiller. On ne fair ee que c'eſt q 
12— chez vous, il n'y a point de Proc 

Lion. 


Ms. CRISAR D. 
Si tu avois ere au Palais ce matin, tu cha 


ger 0 
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gerois bien davis, Perrette. Il ne $'eſt jamais 
vuide une ſi belle Affaire, que celle que j ai 
emportce. L honneur n'en eſt du qu à moi; & 
j eſpere que les Errenes iront mieux. Une 
Gloire ſt grande ne doit pas etre celte à la Fa- 
mille. Appelle Madame Criſard, que je lui 

conte comment cela s eſt paſſc. 


— i MX... 2 . A 4 Been OY 


6— 


& GENE. LL 


- PERRETTE;,.Ms. CRIS ARD. 


PE RRBT T E ſortamt rencontre ſa Maltreſſe. 
Adame, Monſieur eſt revenu du Palais 
avec une Face toute joyeuſe: il deſite de 
vous parler, & c'eſt ſans doute pour yous- 
faire part de ſon contentement. 


ME. 5 C RLS A R D. 


On eſt-il, Perrerre? | 
PERRETTE.. 
Ala Salle. n 
Me. CRISAR D. 
Alons le trouver. 
4 


S CE- 
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"SCENE 111 


Ma. CRISARO, Me. CRISARD, WW © 
| PERRETTE. a 


Mn. CRISARD. | 
AX} 4 Toute, j avois une grande impa- * 
tience de te revoir. | 
Ms. CRISARD. pe 
Tu nous as fait attendre bien tard, mon 
Tou- tou. 4 
Mx. CRISAR D. 
Je m'ẽtonne que je ſois ſorti du Palais de fi 
bonne heure. L'Affaire que nous avions pou- 
voit bien nous y retenir juſques au ſoir. Com- 
me les chagrins qu'on trouve au Palais fe re- 
pandent bien ſouvent ſur la Famille , les ſatis- 
factions qu'on y regoir doivent erre auſſi com- 
muniquees. Qu on appelle Criſotine, je veur 
faire part de ma Gloire à toute ma Maiſon. 
PER RE TT E. 
Bonne- foi, Criſotint a bien d'autres choſes 
en tète que vos Affaires du Palais. Vous 
pouvez les conter ſans elle des qu'il vous 


plaira. 


Mr. 
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Mk. CRISARD. 


Ce ne ſont pas des choſes qui conviennent 
ttop à ſon ige : mais il me ſemble pourtant que 
Criſotint eſt aflez avancee , & qu elle a] Eſprit 
allez mur. 

PERRET TE. 


Dieu veuille que le Corps ne le ſoit pas 
plus que Eſprit. Il y a un certain Monſieur 
Tirſolet , Vun de nos Penons de Bellecour, qui 
pourroit bien la trouver plus mure que vous ne 
penſez. | 

Mx. CRILS ARD. 

N'eſt-ce pas ce Jeune homme qui lui faiſoit 

lire les Aſtrees ,.& ne Lentretenoit jamais que 
(e la Riviere de Lignon? Cela eſt dangereux 


Toute , que ces Entretiens-là mont donne 
beaucoup d' apprèhenſion. Je craignois qu'il 
ne lui mit dans la tète la fantaiſie d ètre Ber- 
gere, & qu il ne la menãt un beau jour au Pays 
de Forò ti. 

Mx. CRISARD. 


Ah ! Monſieur, vous ne deviez pas avoir 
cette opinion-la de vorre Fille: il ny en eut 


us mais une fi bien nee. 
=  _PERRETTE. 


C'eſt· mon. Ma foi, vous vous y connoiſſez 
Ne vous le redis pour la dècharge de ma Con- 
Mx. Tom. III. T 
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ſcience: Monſieur Tirſolet ne me plait pas. Ils 
ne font que.chanter & baller enſemble. Criſo- 
tine dit qu elle eſt E R A ο , & T. 
ſolet qu'il eſt CAM us. 


Ms. CRIS ARD. 


C'eſt HERMIONME & CA DM US, Per. 


Fete. 
PERRETTE. 


HEaMIGEONE, on HERMIONE ,M :{ 
.c'eft de quoi Perrette ne ſe ſoucie pas. Apres MI 
cela, ils 1 font des Adieux en chantant & en — 
pleurant, comme s'ils ne devoient jamais ſe 
revoir: mais je ne m'y connois point, ou ils 

ne ſe quitteront pas ſi- tot, à moins qu on ne 
les ſepare. * 

Mx. C RIS ARD. 

Prenez garde à ce que vous dites , Perrett: 
-Criſotine aura eu quelque perite rudeſſe pour 
vous, qui vous fait parler ainſi par vengeance. 
Quand j ẽtois auprès de ma Tante de Mori 
fu, Mere de mon Couſin le Baron de Pour 
geolerre , on m'ayvoit donne une Servante de 
votre humeur , qui me hroũilla avec ma Tan 
te, & faillit à me faire bien du tort, parce que 
Jaimois la compagnie d un jeune Gentilhom 
me, qui me recherchoir en tout bien & e 
tout honneur; mais ſecretement, pour con 


= 


noitre un peu nos humeurs avant que de fair 1 
aucune declaration. qu 
PER ; 
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PERRETTE, 
Et comment avoir nom-yorre Seryante., 


"Madame ? 


y hd 


Me. CRISARD. 
Elle avoir nom Suſanne. 
PERRETTE, 


Ma foi, Madame, vous avez raiſon: Suſar- 
ne reſſembloit fort a Perrett e mais n'en 


lons plus. Je men vais appel ler Criſotint. 


— 
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| SCENE IV. 


PERRETTE, CRISOTINE, Ma. 
CRISARD, Me. CRISARD, 
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. PERRET TE. 
Kiſotine, Monſieur votre Pere vous de- 
'$ mande. 
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Vers ſe chantent. 
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1 CRISOTINE parle en Vers, &. tous les 
7 

U 


Ah ! que tu viens mal-à- propos 
n Troubler mon innocent repos, 


cn - PERRETTE. 


1 Al n'eſt pas tems de chanter; je vous dis 
qu on vous demande. 
R . ＋ 2 CRI. 
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ſcience: Monſieur Tirſolet ne me plait pas. Ils 
ne font que chanter & baller enſemble. Criſo- 
fine dit qu'elle eſt HER MIGEONE , & Tir- 
Foln qu il eſt Camus. 


Ms. CRIS ARD. | 
Ceſt HRE RNMIONMR & CADMUS , Per- 


reite. 5 
P ERRETT E. 


 HEaMIGEONE, on HERMIONE , 
c'eſt de quoi Perrerre ne ſe ſoucie pas. Apres 
cela, ils ſe font des Adieux en chantant & en 
pleurant, comme s ils ne devoient jamais ſe 
revoir: mais je ne m'y connois point, ou ils 
ne ſe quittetont pas fi-rot , à moins qu on ne 
les ſepare. 


Mz. C RIS ARD. 


Prenez garde à ce * vous dites , Perrettę. 
-Criſotine aura eu quelque petite tudeſſe pour 
vous, qui vous fait parler ainſi par vengeance. 
Quand j etois aupres de ma Tante de Monti- 
fu, Mete de mon Couſin le Baron de Pour- 
geolette, on mavoit donn une Servante de 
vötre humeur, qui me hroũilla avec ma Tan- 
te, & faillit à me faire bien du tort, parce que 
j aimois la compagnie dun jeune Gentilhom- 
me, qui me recherchoit en tout bien & en 
rout honneur; mais ſecretement , pour con- 
noitre un peu nos humeurs avant que de faire 
aucune declaration. 


PE R- 


1 * 


Madame: 
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PE RRET TE. | 
Et comment avoit nom vòôtre Servante- 


Ma. CRISARD. 
Elle avoit nom Suſannt. 
a P ERR ET T E. 


Ma foi, Madame, vous avez raiſon: ü Snſan- 
ne reſſembloit fort a Perritte mais n en 
lons plus. Je mien vais appeller Criſotine. 


— 
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SCENE IV. 


' PERRETTE ; ERISOTINE Ma. 


PERRETTE. 
Cu Rath, Monſieur votre Pere vous de- 


CRISOTINE port en Ws les 
Vers ſe chantent. 


| ue tn viens mal-a-propos 
— ler mon innocent repos, 


PERRET TE. 
Al n'eſt pas tems de chanter; je vous dis 
I a 
es 'T.z :CRI1- 


e ne 1 
9 * 


2e OE UVYRES DE M. 
Je m'en irai ſeulete; 

| Cherche qui te ſuivra: 

| Es: tu bien ſatisfaite, 


Inhumaine FPerrette, 
De m' avoir fait quitter les Airs de l' Opera:? 


PERRETTE. 


Monſieur , je n'y entens plus rien. Votre 
Fille ne parle, & ne repond qu'en chantant. 
Elle eſt folle , ou pour le moins elle ſe moque 
de vous & de moi. 


I CRISOTINE a ſon Bere & aſa Mere, 


Je viens en Eille obèiſſante 
*Recevyair vos commandemens, 
Et me plaindre d'une Servante, 
Qui m interrompt à tous momens, 
Et ne ſouffre pas que je chante 
D' Hermione & Cadmus les tendres ſentimens. 


Mn. CRIS ARD. 

Criſotine , je ſuis bien fache de voir que 
Perrette a tant de raiſon contre vous: j avois 
craint extravagance des Romans & des Ber- 
geries; nous tombons dans celle des Opeta, 
,on je ne m'attendois pas. Le mal n'eſt pas en- 
core fi grand, qui il ne ſe puiſſe guerir : parlez 
comme les autres, Criſotine, ou je donnerai 
tel Arret contre les Opera, qu'il n' en ſera 
;Jamais parle dans le Reſſort de ma Juriſdic- 
tion. | . 
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CRISOTINE. 


A quelle injuſte violence 

Se porteroit yorre courroux ! | 
Pere, Baptifte , ra, ma Naiſſance, 
Me faudra- t- il decider entre vous? 


MR. CRIS ARD. 


Comment! miſerable 2 Vous Eres partagee 
entre Baptiſte & vorre Pere ! quel deregle- 
ment d'eſptit ! quelle corruption de mœurs 
vous aviez raifor', Madame Criſard, de vou- 
loir juſtifier vorre Fille. 


CRISOTINE- 


O douce Mete! | 
Rigoureux Pere ! 

Cadmus i pauvre Cadmus 

Je ne vous verrai plus. 


Il n'y a "_ mot, Criſotine : ou vous ne 
chanterez plus, ou vous ſortirez de ma Mai- 


PA CRISOTINEl - .. - 


Je br ſuivrai, Cadmus, je veux vous ſuiyte, 
Alciſte; : 

Theſie eſt en peril , on ne le quitte pas: 

De vos Heros, Lulli, je ſuivrai tout le reſts: 


Mx C RIS ARD. 


Voulez- vous aller contre le commande 


ment de yorre Pere? A quoi ſongez-yous? _ 
17 CR I- 


— —_y 
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CRISOTINE. 
Je ne les ſuivrai point, vous arrEtez mes pas. 
Ma. CRISARD. 
Ceſt deja 14 un commencement de raiſon; 
Tou- tou. 


| Mx. CRISARD. 
Cen eſt un commencement ; mais bien foi- 
ble. Dieu veuille qu'il ſoit ſuivi. 
Ms. CRISARD. 
Ma Fille, obéiſſez, & ne chantez plus. 
CRISOTINE. 


Je le ferai, fi je puis 
II bre lus doux de ſe taire, 
- parler comme le Vulgaire. 


Mx. CRISARD- 
g Enſotint, encore ? 
| CRISOTINE. 225 
Je ne chanterai plus, & vous plate-il de: 
m'entendre ? 
Mx. CRIS ARD. 
1 ne manquerons pas d' attention. Par- 
| CRISOTINE. 
Vous m' avez toũjours Hleve dans des Ma- 
nieres ſi eloignees de celle des Bourgeois, que 


vous 


% 
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vous ne devez pas trouver Errange 4 je ſuive 
le pluror qu'il m eſt poſſible celles de! | 
Je vous apprens , mon Pere, que depuis le 
dernier Opera, il n'y a pas un homme de con- 
dition qui parle autrement qu en chantant. 


Quand on ſe rencontre le matin, ce ſeroit 


une incivilite groſſiere que de ne ſe pas ſaluer 


avec du Chant: 
Comment, Mon ſitur, vous porte ui. 

on repand :- 

Fe me porte à votre ſervice. 
Si on fait une partie pour Vapres-dine : 
 Apres-aint , que ferons-nom ? 
on peut repondre : 

| Allons voir la belle Clarice. 
— cela ſe chante naturellement, _— 

ira I a, quand on s entretient de cho- 
fes 3 Si on donne une commiſſion 
à un Valet, on ne manque pas de la mettre en 
chant auſſi- bien que le Salut. Par exemple, on 
appelle des Valets: | 


Hola , bo! La Pierre, Picard: 
Ho : La Verdure , La Montagne: 
Que quelqu un aille de ma part 
Trou ver mon Frere & la Campagne, 
Pour ſavoir il fait le deſſain 
De venir en Ville demain. | | 
Les Diſcours les plus ordinaires ſe chantent 2 
peu pres ainſi , & Fon ne ſait plus ce que c'eſt 
parmi les Honnètes- gens de parler autrement 
qu en Muſique. | k 
. T 4 Ms. 


a Cour. 


— 
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| | Mx. CRISA RD. 
Les Gens de qualité chantent- ils, quand ils 


font avec les Dames: 
CRISOTINE.. 


s S'ils chantent! s ils chantent! c'eſt domma-- 
ge qu'un homme du monde voulit entretenir 
une Compagnie avec la pure & ſimple parole; 
comme on Eciſoir autrefois. ; on le traiteroit 
bien d' homme du vieux tems: les Laquais {E. 
moquerojent de lui. 


Mx. CRIS ARD. 


Et dans la Ville: 

; ERISOTINE.. 
Je vous dirai. Tous les gens un peu conſi- 
derables font comme les gens de la Cour. II 
n'y. a plus qu'a la Ruꝭ Saint Denis, à la Rue. 
Faint - Honor, & (ur le Pont Notre-Dame , ou. 

la vieille coutume ſe pratique eneote: Von y 
vend, & l'on y achete ſans chanter. Chez 
Gautier, a TOrangerie ; chez tous les Mar- 
ehands.qui fourniflent les Dames d Etoffes, 
de Galanteries, de Bijoux, tout ſe chante; &. 
fi les Marchands« qui ſuivent la Cour, ne 
chantoient pas, on confiſqueroit leuts mar- 
ohandiſes. On dit qu'ib y a un grand ordre 
pour cela. On ne fait plus de Prevor des Mar- 
ehands qui ne ſache la Muſique, & que Mon- 
ſieur. Lulli n examine, pour voir s il eſt capa - 


* 
— 
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ble de connoitre & de faire obſeryer les Regles 
du Chant. 
Me CRISAR D. 


Eh bien, Tou- tou, mavois- je pas raiſon 
de n'etre. pas fi fort en colere contre votre: 
Fille: Si cela eſt, comme je nen doute point, 
neſt- elle pas bien fondee. 


MR. CRILS ARD.: 


Si cela eſt vrai, je ſuis au deſeſpoir d avoir 
ẽtẽ prèvenu par ma Fille; car j'ai toũjours ẽtẽ 
curieux des belles Modes de la Cour. Il y a 
dix-huit ans que je porte la Robe, & que je 
m' habille dans toute la decence que peut de- 
mander ma Profeſſion: mais auparavant, qui 
avoit les Modes à Lion plutòt que moi? Eſt-ce 
que je mai pas été le premier a porter les 
Chauſſes à la Candale? Tant qu'on a portẽ des 
Canons, qui a pouſle plus loin la decoration 
de la jambe? Au lieu de Chauſſes à la Candale, 
jai preſentement des Paragrafes dans la tète, 
& je referois le Cope. & le DIESE, 
Sils Etoient brales.. Concluez de tout cela, 
Criſotine , que ſi on patle à la Cour, comme 2 
Opera, je ſerai le premier à en introduire 
Fuſage dans notre Chambre. Faurai bien - tõt 
appris aſſeꝝ de Muſique pour cela. Mais ſi vous. 
vous ètes trompèe, il faut quittet vorre Entè- 
tement , & ne pas entretenir une folie qui vous 


ndroit ridicule à tout le monde. Voila une. 
| | affaire 
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affaire vuidee ; un peu d' attention: Econtez” 
celle query emportè glotieuſement ce matin. 

Connoiſſez- vous Monſieut Guillant , notre 
Medecin celebre'? 


Me. CRISAR D. 
Je ne connois autre. 
Mn. C RIS ARD. 
Et Monſieur Millaut, notre Theologal 2 
Me. CRIS ARD. 
Autant que Monſieur Guillaut. 
Mx. C RIS ARD. 
Il y a environ ſix mois que Monſieur Guil- 


laut tomba dangereuſement malade , & à telle 
extremite , qu il envoya querir Monſieur le 


Theologal , ſon bon Ami, pour prendre conge 
de ce monde entre ſes mains, & fe preparer 2 
Tautre. Monſieur Millau arrive, lui tint ce 
petit difcours*: Pai todjeurs compte ſur mes 
Amis, pour le commerce de cent Vie, & je ſuis 
bien facht di vous voir en etat de me faire prin- 
are d autres meſures : mais il faut ſtrvir ſes Amis 
en routes choſes. En quelle aſſirtte eſt votre Ame 


preſentement , Monſizur Guillaut, mon Ami ? 


„En 8aſſez bonne, repondir Guiſlaut, {i elle 
„ n toſt pas inquietee d une choſe qui trou- 


„ble un peu ſon repos: c'eſt , Monſieur le 


»» Theologal, d'avoir abuſe le Peuple trente 
„ans durant dans la Profeſſion & l Exercice 


d'une 


] 
( 
I 
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-3 d'une Science où je ne croyois point. Scru- 
oy e d'un homme affoibli par la maladit ! reprit 
e Theologal : chacun fait ſon Metier, & en 
repond pas. Fe ſuis Theologal il y a vingt ans, 
& ne ſuis pas 2 aſſure de ma Thiologie, que 
vous de vorre Medecine : cependant je nen ai pas 
le moindre ſcrupule ; car, comme j ai dit, chacun 
fait ſa Profeſſion. La choſe fut ſue de quelques 
Part iculiers, qui la donnerent bien-tor au Pu- 
blic; & la- deſſus on a forme une Accuſation 
grave & importante contre ces Meſſieurs. 
Ceſt ce qui nous a occupes tout le matin. 


Ms. CRI SAR. 
je ne doute point que vous n'ayez fait ce 


que vous avez pu pour les ſervir; car ils ont 
roujours ere de vos Amis. 


PERRETTE.- 


| Juſques-la , Monſieur , je ne voi rien qui- 
a puiſſe rendre mes Errenes meilleures. 
4 


MR. CRIS ARD. 


7 Attendez, Perrerte , tout ira mieux- 

is Reſpect , cruel reſpect , qui faites mon ſilence, 

le Quand je dois par mon chant animer des Amours , 
* Pourquoi m'impoſez-yous la dure obe iſſance 

* De ne chanter jamais, & d'Ecouter toujours? 

e MR. CRIS ARD. 

ice Quoi ! vous chantez encore? & dans le 


une tems 
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tems que je vous conte la plus glorieuſe action: 
de ma vie. 
Mz. C RIS ARD. 


Elle ne chantera plus, Monſieur. Pour I'a- 
mour de Dieu, n'y prenez pas garde, & 
achevez. 3 

Mn. CRIS ARD. 


Le Conſeiller Patras, Homme de grand 
Eſprit, & mon Concurrent ordinaire en tou- 
tes choſes ; le Conſeiller Patras toit fort 
contraire a mes Amis, & je ne craindrai pas 
d'avoũer ici que j ai ere aſſeʒ incommode de 
ſes raiſons : mais j ai cite tant de Loix & de 
Coutumes A tak ne ſavoir que faire de fon 
Eſprit , pour etre accable de la multitude de 
mes Allegations. Neanmoins IAſfemblee de- 


meuroit encore ſuſpenduꝭ᷑ entre la force de ſes 


Raiſons, & le poids de mes Autorites , quand 
je me ſuis = 4 maitre des affections pat un 
Diſcours parherique , fur le ſujet de Monſieur 
Aillaut. r 
„Quoi donc, Meſſieurs, ai- je dit, ferons- 
„ nous Pinjuſtice & la violence a4 Monſieur 
„ Millant , notre Concitoyen & notre Theo- 
>» logal , de le tirer d'une poſſeſſion où ſont ſes 
>» pareils depuis quatre mille annees 2: Que 
„ nous a- t- il fait, pour le rendre de pite con- 


»» dition que n' ont Ere ceux de ſon Metier 


„chez tous les Peuples? Les Pretres de Del- 


» phes ẽtoient Fourbes, & n'en Etoient pas 


moins 
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moins honores de tout le monde. Les Sacri- << 
ficateurs ayoient les memes Fourberies chez << 
Jes Grecs , & on avoit pour eux la meme ye- «< 
neration. Les Pontifes, les Aruſpices , les « 
Augures ont abuſe les Romains , & les Ro- c 
mains les ont reſpectẽs. La plupart des Rab- << 
bins ont eu les memes talens chez les Fuifs , << 
en vertu de quoi ils ont joui de ſemblables << 
avantages. Er notre Compatriote , Mon- « 
ſieur Millaut, qui penſoit vivre ſous la. 
douce & paiſible autorite de ſon Caractere , c 
avec un plein droit de faire ce qu ont fait «« 
tant d' autres; & Monſieur Millaut, notre e 
ſavant & illuſtre Theologal , ſe verra desho- «« 
nore , ſe vetra ruine, ſe verra perdu; & par << 

ui, Meſſieurs ? par ſes Conciroyens & par ce 
es Amis. O tempora ! O mores ! Ceſt done « 
Ia, grand Theologal , la recompenſe de vos << 
travaux; c'eſt donc 1a le fruit de vos veil- 


les! cc 


Me. CRISARD. 
Monſieur Criſard, je ne m'etonne point 


MW que vous ayez emporte I Aﬀaire ; quel Juge 
auroit pu tenir contre vous: 


PERRET TE. 


Bonne: foi, cela toit beau, je commence 3 
mieux eſperer de mes Etrènes, 


Mg. CRIS ARD. 


Ce neſt pas encore tout: voici un trait de 
1 . 


que choſe. Je croyois que les Predieateurs 


oy 


= 2 — — — 
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{Pancienne Eloquence , qui fit les dernieres 
-impreſſions, | 
Me. CRISARD. 
Et quel toit ce trait, Monſieur Criſard? 
Mx. CRIS ARD. 


Je me ſuis adrefle aux Murailles de nas 
Ecoles, & aux Chaires de nos Egliſes, pour 
les faire parler en faveur de Monſieur Mil- 


laut. 
PE RRE T TE. 


Il fait bon vivre, on apprend toũjours quel- 


patloient toijours dans les Chaires, & n' au- 
rois jamais cru que les Chaires euſſent parle 
pour les Prẽdicateuts. 

Ma. CRIS ARO. 


C'eſt une figure de Rhetorique & des plus 
belles. Voyez comment je m'cn ſuis ſervi, & 
. comprenez-en la force. a 


PERRET TE. 


Je meurs d' envie de voir cette Figure , qui 
fait patler les Murailles. : 
Perrette n'entend pas ce que c'eſt d'une Elo- 
quence: mais pourſuivez , Monſieur , je vous 
A 1 
MX. 
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MR. CRISARD. 


Prenez des Langues, Murailles des Eco- ee 
les ou Monſieur le Theologal a enſcigne ſi cc 
ſavamment & fi utilement: prenez des voix, «« 
Chaires, où il a monte pour faire entendre (0 
la ſienne avec I'admiration de ſes Auditeurs : <« 
-paroiflez , paroiſſez devant ſes Juges , 2 6 


;xces de ſon Eſprit , & apportez pour ſa dé- «c 


fenſe les raiſons que vous lui avez oũi don- cc 
ner pour notre Inſtruction. Quelque ſour- << 
des que vous ſoyez, il ſe ſera fait entendre; «c 
quelque inſenſibles qu on vous croye , il au- 
ra ſu vous animer. Il peut bien ere, Meſ- c 
ſieurs, il ien etre que Monſieur Mil- ac 
laut ſera damne par ce qu il croit: mais c'eſt ce 
Aon affaire, & non pas la notre. Il nous ſau- « 
ve, Meflicurs , par ce qu'il enſeigne , & par cc 

ce qu'il preche ; voila le vrai merite.d un cc 
Theologal il fait ſa damnation & norre ſa- 
lut; nous avons ſujet d'etre contens. Pour cc 

Monſieut Guillaut le Medecin , je ne pren- c 
drai pas la peine de le juſtifier. La Medecine «c 
eſt une Science de conjectures, oùẽ le Mede- cc 

cin peut bien ne,croire * trop lui- mème; cc 

& Mayerne, ce grand Medecin, diſoit «c 


ordinairement, que la Forfanterie etoit la cc 
plus (ure partie de la Medecine. La toute] Aſ- 6 
ſJemblee ſe tourna de mon core, & Ton vir 
Patras , le grand Patras, donner du nez en 
terre avec (cs raiſons. Ainſi, ma Toute , j'ai 

con- 
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conſerve glorieuſement un Medecin qui ne 


croit pas 'a la Medecine , & un Théologal. 


qui ne croit pas davantage à la Theologie. 
| CRISOTINE. 
Ah! mon Pere, que n aviez- vous lu la Co- 


medie de Pſyche , ou l Opera de Cadmus: vous 
euſſiez bien envoye paitre Monſieur Millaut 


avec ſa 3 pour rErablir les Sacrifi- 
cateurs. O la be 


le & devote choſe quꝭ un Sa- 
crifice d Apollon, ou de Mars 


O Dicux, ò Dicux quaud eſt- ce qu'on verra 
Vorre: Culte par tout, ainſi qu'a l' Opera? 


Ma. CRISAR D. 


Vous n tes pas ſeulement folle , ma Fille, 
vous eres idolatre. | 


CRISOTINE. 
| Je ſetai tout ce qu'il vous plaira, mon Pere: 


mais je {ai bien que vous ſeriez pour les Dieux , 
auſſi· bien que moi , ſi vous aviez lu tous les 


Opera de Baptiſte. 
Mx. CRIS ARD. 


Allez à vorre Chambre, inſenſee que vous 
£res : Perrette, ne Tabandonneapas. 


Fin au premier Att. 
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SCENE PREMIERE. 
Mx. CRISARD, Mz: CRIS ARD. 


Ms; CRIS ARD.. 
1 EN eſt fait, ma Femme, votre Fille eſt * 


erdue; & ſa perte, votre indulgence 
eule. N 7 | 1 10 


Mt CRISARD.- 
Ah l Monſieur, n'ai-je vr aſſez d' affliction 


du malheur de ma Fille » 1ans que vous mac- oY 
cuſicz d' en tre la cauſe. 
Mx. CRIS ARP.“ 


Et qui en accuſerai- je donc? Perrette? Per- 
rette, qui nous a ſi bien avertis de toutes les 
Folies où elle toit prte de tomber. 


M. CRIS ARD. 
La contradiction de Perrete à ſes jeunes 
fantaiſies, n'a fait autre choſe que de l'y faire 


opiniãt rer davant age. NL 
11 2 
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MR. CRISARD. 
| Je vous prie ,n'accuſons pas les innocens. ; 
Ms. CRISARD. 
A votre compte, je ſuis la ſeule coupable. 
Mx. CRIS ARD. | 
Mon compte eſt bon, ma Femme, & trop 


bon. 
Mz. CRIS ARD. 


Que pouvez-vous me reprocher ? qu'ai-je 
fait, pour mettre la pauvre Fille dans I'Erat od 
elle eſt?: 

Mx. CRIS ARD. 


Qu avez. vous fait ! Er qui a rien fait que 
vous? N'eſt-ce pas vous qui lui avez fourni 
tous ſes Romans, & ſes autres, Livres d' A- 
mourettes 2? Nelt ce pas vous qui Pavez ha- 
billee cent fois en Bergere , avec ce beau Pe- 
non de Tin olet? Parbicu , vous m'avez fait 
plus de de&penſe en Houlettes, que ne valent 
mes gages de Conſeiller. On na pas repreſen- 
te un Opera dans Paris, que vous n ayez fair 
venir ; & je ſuis trompè, ou le dernier eſt venu 
par la Poſte. Je le devine au compte de mon 
Argen ; ce que je ne dis pas pour vous le re- 

her: mais enfin, ma Femme, toutes ces 
> a ont abouti à rendre ma Fille 
folle. 3 1 


Mz. 


3 . 3 7 X 1 WT. " 
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Mr. CRISARD. 
Oh! bien, il faut quelle paye ſa folie: 
noi que je n aye qu elle, & qu'il me fache 
Ft de voir aller nocre Bien 4 d' autres qu'2, 
nos Enfans, je conſentirai qu'elle ſoit Reli- 
n neee 9 


Je hai les Collateraux plus que perſonne. 
Ce ſont des Hèritiers que la Nature ne nous a 
pas donnes , & que nous ne nous ſommes pas 
fairs. Dieu fait le plaifir que j aurois à me 
choiſit un Gendre: ce ſeroit une eſpece d'a- 
doption, & j aime tout ce qui tient un peu du 
Droit Romain; mais en letat qu eſt ma Fille, 
on ne fauroit qu'en faire. Plat à Dieu qu'elle 
far dans un Convent! 6 


u. CRISARD. 


Qui peut empẽchet qu'elle ne ſoit dans un 
Convent? Deux mille francs de plus la feront 


receyoir par tout: on ſe battra dans les Reli- 


ens d quilaura, | 14 85 

4 fret 2 we 4 Mx. CRISARD. 1 

4 Er Criſotine ſe battra pour n'y aller pas. IF 
N faut autre chaſe qu un Crucifix pour Epoux 2 
; Criſotine. Voyez-vous , ma Femme, tous ces 
e Opera;la.abguriſlenr. à donner, une grande 


envie d'operer. 
* l : * ; Ms. 


| 
| 
; 
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Ms. CRISARD: 
© Jentensce or vous voulez dire par vperty : - 
mais jamais Fille qui ait N a la Race- 
des Montifas au dixieme degre , na eu de- 
enchant-a de telles Operations. Ah! Mon- 
eur, cela eſt trop deſobligeant. Je ſouffre 
que vous ſupportiez Ptrrerte contte võtre 


Fille & contre moi: mais en ce qui regarde 


1Honneur, je ne. ſouffre-de perionne '; non 
plus d'un Mari, que d un autre. 

Mx. C RIS ARD. 

Je demande pardon à la Race des Mont us, 
& revenons a nos Convens: Croyez- vous: 
qu'il y ait un Convent au Monde qui regoive 
Criſotine, ou qui ne la metre dehors; ſr elle y 
eſt reguꝭ ? Quand les Religieuſes chantetont 
Marines; elle chantera I Opera; quand elles 
prieront la Vierge, elle invoquera Venus & 


quand le. Chapelain dira la Meſle pour les 


bonnes Sœurs, elle ne 18 0 que de la beau- 
te des Sacrifices. On la mettra dehors, ma 
Femme, on la mettra dehors; & nous ſerons 


 obliges de la reprendte; auſſi follẽ au ſortir- 


du Monaſtere ; qu elle peut I etre aujourdhui 
dans. la Maiſon, . Mais appellons Perrette, &. 
ſachons delle en quel erat eſt Criſotine. : 

. . Me: CRIS ARD. : . 
Eeſt ila: moindre eurioſitè qu on puille”: 
avoir. eg x ö 
Ms: 
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„ 


Perrette, vien- ga, vien un peu difcourir: 
avec nous. 


— ” 
* m», 


SCENE. II. 


Mx. CRI SARD, Ms. CRISARD,, 
PERRET TE. 
MR. CRIS ARD. 

N quel état as- tu laiſſè notre petite- 
Fayenne? e | 
in... RERKETTE 

Elle ne fut jamais ſi aiſe en ſa vie. 

Mt. CRISARD: 

Je me doutois bien que ſes imaginations ne- 
dureroient pas long- tems. 
e eee 
Bonne - foi, elle ſeroit bien-fichee de ne les 
woir plus. Elle y. prend trop de plaiſir. Je 
ens de la laiſſer avec une douzaine de Dieux. 
qui danſent comme des perdus; & ce neſt 
as tout: il y en a d autres qui deſcendent ; il 
en a qui montent: if y en aa droĩte & a gau- 
che devant, derriere; tout en eſt-plein: Je 
wat dit nettement : Mademaiſelle, je ne ſai 

1 ˖ 8 cam 
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comment cela ſe fait; car notre Curt au Sermon, 
& ſon Vicaire au Catechiſme , nous ont toujours 
dit qu'il n'y en avoit qu un. „ Ils avoient raiſon 
„ autrefois , Perrette, m'a-t- elle r&pondu : 
„ mais depuis les Opera, les choſes ont bien 
„ change, Je ne puis pas t'en dire davantage; 
„ auſſi- bien cela te paſſe: nettoye la Robe de 
„ ton Maitre, c'eſt aſlez pour toi. 


Mn. CRIS ARD. 


Ma Femme, il n'y a pas de tems à perdre: il 
faut declarer la Folie de notre Fille. 


Ah! Monſteur, vous vonlez vous defaire 
de votre Fille & de votre Femme en meme 
tems. Jaime autant mouris, que de voir de- 
g 1 2 4 . 


clarer ma Fille folle. int 


MR. CRISAR D. 

Et moi, je ne veux pas me perdre, Après 
avoir ſauve le Theologal , accuſe de ne croire 
pas trop en Dieu, je me ferois une bonne at- 
faire de garder dans ma maiſon une Fille qui 
en croit cent. J'ai du Bien, des. Envieur, & 
des Ennemis , je dois prendre garde à moi. Ma 
Fille eſt folle, & parbieu on la connoitra pour 
folle: cela me garantita de tou. 

HAS tb £1) Mx. CRIS AR. 1 oy ; | 
hd Helas ! je penſois la marier avec le Baton de 

Moentifas, qui eſt Noble comme Ie Roi 1 & 

9 20 | Vaillant 


FY 2 rr 


YT 


= YF 


E. 8 0 


Sn 
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Vaillant eomme ſon Epee: sil vient a ſavoir ſa 
folie, il nen voudta pas. Au Nom de Dieu, 
mon Tous tou, differe la choſe pour quelques 
jours :je connois la cervelle de ma Fille; elle 
ne peut pas crreaffligte long- tems. | 
| Mx. CRISARD. 


Nous ſommes bien au tems des Ton tou. 
Voici une Affaire od il y va de notre perte: 
fongeons à y remedier. Perrette, tu as dw 
Sens, di- moi ce que je dois faire en cette oc- 


caſion? | 1 
PER RET T E. 


Moi! Monſieur 7je la ferois traiter par quel- 
que bon Medecin'; car peut-etre que ſa Cer- 
velle na qu une contuſion qui ſe peut guerir.. 
Si les Remedes n'y font rien, Ma- foi je ne 
marchanderois pas a declarer fa folie: mais je 
youdrois avoir eſſayẽ la voye du Medecin au- 
patavant. N | 

Mx. CRISARD. 


Je ſaivrai ton avis, & ſui le mien: va voir 
© fait Criſonze ſi elle s endort, ou ſi elle 
paſſe dans ſa Gatde- robe, enleve promtement 
tous les Opera qu'elle peut avoir dans ſa 
Chambre. Ils ont cauſé la Maladie, & je 
crains qu ils ne l entretiennent; tant qu elle 
les aura. Apporte tout; c'eſt. par la qu il faut 
commencer : mais n eſt· ee pas 1a Monſicur- 
Gaiflant , mon bon Ami 2 c'eſt lui- meme; il ne 


pouvoit 
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comment cela ſe fait; car notre Cure au Sermon, ll 

& ſon Vicaire au Catechiſme , nous ont toujours f 

dit qu il ny en avoit qu un. „ Ils avoient raiſon n 

„ autrefois , Perretie, m'a-t- elle rEpondu : WF 5 

„ mais depuis les Opera, les choſes ont bien In 
»» change, Je ne puis pas t'en dire davantage; 
„ auſſi- bien cela te paſſe: nettoye la Robe de 

„ ton Maitre, c'eſt aſſeʒ pour toi. 

Mz. CRIS ARP. Y 

; = 

Ma Femme, il n'y a pas de tems a perdre :il I c: 

faut declarer la Folie de notre Fille. % 


Mx. CRIS ARD. 


Ah! Monſteur, vous voulez vous defaire 
de votre Fille & de votre Femme en meme Wqu 
tems. Jaime autant mouris, que de voir de- WM ye] 


clarer ma Fille folle. 164 FEEL Fo 
MR. CRIS ARD. ma 
Et moi, je ne veux pas me perdte. Apres 3 


avoir ſauve le Theologal , accuſe de ne croire 
pas trop en Dieu, je me ferois une bonne at- 
faire de garder dans ma maiſon une Fille qui 
en croĩt cent. Jai du Bien, des Envieux, & 
des Ennemis, je dois prendre garde à moi. Ma 
Fille eſt folle, & parbieu on la connoitra pout 
folle : cela me garantira de tout. 


Mr. CRISA RD. 5 * 
_  Helas je penſois la marier avec le Baton dll... 


| Moniifas , qui cit Noble comme Je Roi » 12 
Alla 
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Vaillant comme ſon Epee : s il vient a ſavoir fa- 
folie, il n en youdra pas. Au Nom de Dieu, 
mon Tou- tou, differe la choſe pour quelques 
jours: je connois la cervelle de ma Fille; elle 
ne peut pas etre affligte long- tems. | 


Ma. CRISARD. 


Nous ſommes bien au tems des Tou tou. 
Voici une Affaire où il y va de notre perte: 
ſongeons à y remedier. Perrette, tu as du 
dens, di-moi ce que je dois faire en cette oc- 
caſion? | 

PERRETTE. 


Moi! Monſieur : je la ferois traiter par quel- 
que bon Medecin'; car peut-etre que fa Cer- 
relle na qu une contuſion qui ſe peut guerir. 
Si les Remedes n'y font rien, Ma- foi je ne 
marchanderois pas a declarer fa folie: mais je 
youdrois avoir eſſayẽ la voye du Medecin au- 
garavant. 

Mx. CRISARD. 


Je ſuivrai ton avis, & ſui le mien: va voir 
te que fait Criſotine, {i elle s endort, ou ſi elle 
alle dans ſa Garde- robe, enleye promtement 
tous les Opera qu'elle peut avoir dans ſa 
Chambre. Ils ont cauſé la Maladie, & je 
rains qu' ils ne l'entretiennent, tant qu'elle 
ks aura. Apporte tout; c'eſt. par la qu il faut 
ommencer: mais neſt-ee pas là Monſieur 


Naar, mon bon Ami 2 c'eſt lui- meme; il ne 


pouvoit 
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avoir pas venir plus a propos. Il eſt homme 
d' Eſprit, & fort capable de me ſervir dans 
affaire de ma Fille. 


K — " 
— —_ tt. Ah... At. ä * 8 . . W — _ — 


_ * * 


S CCE. N. E. L. I I. 
Mn. GUILLAUr, Ma. CRISAR D. 
Ma. GUILLAUT.: 


mavez rendu. Mon innocence pourroit me le 


faire appeller Juſtice; mais je le regois comme 


une Grace, & veux bien devoir plus à mon 
Ami, qu à mon Juge.- | 


Ma. CRISARD: 
Je vous ai defendu de la Perſecution pat 


Tnſtice , & un ſentiment d' Amitiè m'a donne 


de la chaleur pour la Defenſe : mais, Mon- 
ſieur, je vous demande un ſervice à mon 


tour. Par beſoin de vous dans vorre Profeſ- 


ſion , comme vous avez eu beſoin de moi 
dans la mienne. 
Mn. GUILLAU T. 


Vous n' avez qu'à ordonner. Mon Art weſt 
pas infaillible, & vous l'avez ſu très- bien re- 
marquer en ma faveut: on ne laiſſe pas n6an- 

; moin 


I Onſieur, je ſuis venu vous remercier 
tres-humblement du Service que vous 


= "7 UE WES 


Cal 


Ir It: 


- * 
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moins d'y trouver quelquefois de 2 ſe- 
cours. Je ſouhaite que vous, ni les vötres 
n'en ayez jamais beſoin: sil arrivoit pourtant 
que vous euſſiez affaire de gens de notre Mé- 
tier, il n'y en a point, Monſieur, qui em- 
ployar ſes ſoins avec tant de zele que j; em- 
ployerois les miens pour vous ſervir. 


Mx. C RIS ARD. 

Ce n'eſt pas moi qui en ai beſoin, Mon- 
ſieur Guillaut; je me porte, Dieu merci, fort 
bien: mais, pour ne vous pas tenir davantage 
en ſuſpens, ma Fille Criſotine, que vous con- 
noiſſez, ce gentil Eſprit, cette douce Muſi- 


1 je le tranche tout net, ma Fille eſt 
olle. | 
Mx. GUILLAUT. 


C'eſt quelque petite alteration d'Efſprits 
cauſee par un Inſomnie. EEE 
Ma. CRISARD. - 
Point du tout. 
| Ma. GUILLAUT. 
Par quelque Vapeur. 
Ms. CRISARD. 


Encore moins. 4 
oſt Ma, GUILLAUT. 
Par quelque Paſſion honnete ,, mais trop 


an- lorte., | ; 
oin Tom. III. X Mx. 
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Ma. CRISARD-: 
Rien de tout cela. Elle eſt folle de la plus 
Errange Folie que Von puiſſe imaginer, 

| Mx. GUILLAUT, 

N'eſt-ce point quelque Folie qui lui ſoit ye. 
nue de la Lecture des Romans? Les Romans 


gatent aſlez ſouvent I Eſpri: des jeunes per- 
ſonnes. 


Ma. CRIS ARD. 


, Je ne voudrois pas dire qu ils n'y euſſent © ; 
quelque part: mais c'eſt la moindre. Les Ope- f 
ra, Monſieur Guillaut, lui ont tournè la cet- e 
velle. Ce Chant, ces Danſes, ces Machines, MW 
ces Dragons, ces Heros , ces Dieux , ces De- 4 
mons , l'ont demonrtee: ſa pauvre Tere n'a pu j 

L 

2 


— „ —— — . 


[ reſiſter 4 tant de Chimeres a la fois. Elle ne 
= vous fſaluera qu'en chantant; & je penk 

u'elle ein mieux ſe laiſſer mourir de 
Kaim & de ſoif, que de demander à manger & 
à boire ſans Maſoue. Elle dit une choſe que 
je ne croi pas trop: (comme c'eſt une affair: 
de fait, je veux m'en informer au premier qui 
viendra de Paris:) c'eſt qu'il n'y a pas ut 
homme de condition a la Cour , qui ne chan 
re en parlant , comme on fait a I'Opera. Quiet 
penſez- vous, Monſieur Guillaut ? 


Ms, GUILLAUT, 


Je revins de Paris environ trois ſemaine 
Ava 
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avant que de tomber malade; & c'eroit , $'il 


m'en ſouvient, quatre mois apres la premiere 
a. Meer de I Opera. En ce tems-la , on 


parloit encore a la Cour de la maniere accou- 


tumeEe. J'etois ſouvent chez Monſieur le Ma- 
rechal de Villeroi, notre Gouverneur: j'ai eu 
I'bonneur de diner avec lui, & de le voir 


joiter ſouvent au Piquet; mais en toutes cho- 


ſes, il s' expliquoit très- nettement, comme 
ſes Peres, fans Chant, ni Muſique. Je vous 
dirai bien que les Femmes & les Jeunes gens 
lavent les 2 par cœur; & il n'y a preſque 
pas une maiſon ou l'on nen chante des Scenes 
entieres. On ne parloit d' autre choſe que de 
Cadmus , d Alceſte , de Theſee, d' Atys. On 
demandoit ſouvent un Roi de Scyres , dont 
jctois bien ennuye. Il y avoir auſſi un certain 
Lycas peu diſcret , qui m'importunoir ſouvent : 
Atys eſt trop heureux , & les bienheureux Phry- 


giens, me mettoient au deſeſpoir. Celan'alloit 


pas plus avant; & ſelon mon gout , g en étoit 
ien aſſez. Ce qui eſt arrive depuis, je ne le 
ſai pas. ö 

Mx. CRIS ARD. 


Ma Fille diroit- elle bien vrai: 
Mn. GUILLAUT. 


Je ne voudrois pas jurer le contraire. 
uand on trouve bon au Theatre qu'un Mai- 


tte parle a ſon Valet en chantaut, on neſt pas 
PT X 2 trop 
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trop Eloigne de patler aux ſiens de meme 4 fon 
Logis: mais il eſt tems de ſavoit ce que fait 
notre Malade. Appellez votre Servante. La 
voila: & don vient: elle avec ce paquet de 
Livres? 

Mx. CRISAR OD. 


Elle vient de la Chambre de Criſotine; & 
tous ces Livres que vous voyez, ſont ſes Ope- 
ra, que je lui ai fait enlever. 


Mx. GUILLAUT. 


Vous avez ſagement fait de lui õter ce qui a 
cauſe fa maladie. 


— — 


— — | 

SEN IV. F 

Ms. CRISARD, Mx. GUILLAUT, : 
PERRETTE. 

MR. CRISARD. Fl 

P 

P Errette , que fait Criſotine ? | de 

 PERRETTE. SE 


Elle dort du meilleur ſomme du monde. for 
Penſez-yous que j euſſe pu emporter ſes Li- du 
vres, ſi elle ne ſe far pas endormie ? On lui elit 
5 arrache I Ame, que ſes Opera. Je ne 
ui ai rien laiſſè qu un petit OFFICE pz ia 

| VIiERGE, 


3 


DE SAIN T-EVREMOND. 245 


VIE ROE, quelle diſoit autrefois , avant 


2 elit ! Entètement de ſes Dèeſſes & de 


es Dieux. 
Mn. GUILLAUT. 


Elle dort de laſſitude, après quelque grand 
travail d'Eſprit. La Nature cherche a fe re- 
mettre d'une telle agitation; & c'eſt moins un 
veritable Sommeil, qu'un Repos. 


PERRET T E. 


Ma- foi vous y ètes, avec vos Raiſons de 
Medecine. Elle dort d'un Sommeil quelle a 
trouve dans le dernier Opera. Apprenez- en 
les Vers, Monſieur Guillaut, vous la ferez. 
mieux dormir avec cela, qu'avec tout Opium 
des Apoticaires. Mais tenez, voila ſes Livres, 
faites en ce que vous voudrez. | 


Mn. GUILLAUT. 


Comme la Folie de Mademoiſelle votre 
Fille approche fort de celle de Dox Quichote, 
Perrette a eu raiſon de faire la mème choſe 
des Opera, que firent la bonne Niece & la 
Servante des Livres de Chevalerie; & en at- 
tendant que Mademoiſelle ſe reveille , nous en 
ferons Texamen, s il vous plait, a exemple 
du Cure & de Maitre Nicolas. 


Mr. CRISARD. 


J'ai toũjours aime la Muſique : mais je ne 
| . 


246 OE UVRES DE Mx. 


m' y conndis pas ſi bien que vous. Prononcez 
Monlicur Guillaut, je ſuivrai vos Jugemens. 


Mx. GUILLAUT. 


Je ſuis fou des Vers & de la Muſique, & je 
vais tous les ans à Paris, autant pour voir ce 
u' on fait ſur les Theatres , que pour appren- 
x = ce qu'on dit aux Ecoles de Medecine. Mais 
revenonsa nos Opera. 


Ma. CRISARD. 


Ouyrons ce petit , qui eſt le premier en or- 
dre. Ceſt FOrPERA DLIssy , fait par 
Cambert. 

Ms. GUILLAUT. 

Ce fut comme un Eſſai d'Opera, qui eur 
Fagrement de la Nouveaunte : mais ce qu'il 
eut de meilleur encore, c'eſt qu'on y entendit 
des Concerts de Flites ; ce que Von n avoĩt 
pas entendu fur aucun Theatre depuis les 
Grees & les Romains. 


Mx. CRISARD. 
Celui-ci et POM Oo NE, dumeme Cambert. 


Ma. GUILLAUT. 


POM ONE, eſt le premier Opera Fiangois 
qui ait paru ſur le Thearre. La Pochie en toit 
ort mechante , la Muſique belle. Monſieur de 
Sourdiac en avoit fait les Machines. C'eſt aſſez 


dice, pour nous donner une grande idce de 
leur 


r OP Y 
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leur beaute : on voyoit les Machines avec 
ſurpriſe , les Danſes avec plaiſir: on enten- 
doit le Chant avec agrement , les Parole 
avec degotlt. 


Mn. CRISARD. 


En voici un autre, Les PEINES ET 
LES PLAISIRS DE L AMOUR. 


MR. GUILLAUT. 


Cet autre eur quelque choſe de plus poli & 
de plus galant. Les Voix & les Inſtrumens s c- 
roient deja mieux formes pour VExccution, 
Le PROLOGUE Etoit beau, & le To u- 
BEAU DE CLIMENE fut admire. 


Ma. CRISARD. 


Celui-ci eſt Ecrit 4 la main. Liſez , Mon- 
ſieur Guillaut. 


MR. GUILLAUT. 


Ceſt TArR1ans de Cambert, qui n'a pas 
Ete repreſentee:mais on en vit lesRepetitions, 
La Poëſie fur pareille à celle de POM ONE, 

our ètre du mème Auteur, & la Muſique fut 
e Chef- d œuvre de Camberr. Joſe dire que 
les Plaintes d' Ariane, & quelques autres en- 
droits de la Piece, ne cedent preſque en rien 
à ce que Baptiſte a fait de plus beau. Cambert a 
eu cet avantage dans ſes Opera, que le Reci- 
ratif ordinaire n ennuyoit pas, pour ètre com- 
poſe avœ plus de ſoin que les Airs memes , & 
X 4 varie 
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variè avec le plus grand Art du Monde. Ala 
veritè, Cambert nentroit pas aflez dans le 
ſens des Vers, & il manquoit ſouvent a la ve- 
ritable Expreſſion du Chant, parce qu'il n'en- 
tendoit pas bien celle des Paroles. Il aimoit 
les Paroles qui n'exprimoient rien, pour n'etre 
aſſujetti à aucune Expreſſion , & avoir la li- 


berre de faire des Airs purement a fa fantaiſie. 
Nanete, Brunete , Feuillage , Bocage , Bergere, 
Fonugere , Oiſtaux & Rameaux , touchoient 


articulièrement ſon Genie. S'il falloir tom- 


er dans les Paſſions , il en vouloit de ces vio- 


Jentes , qui ſe font ſentir à tout le monde. A 


moins que la Paſſion ne fut extreme, il ne sen 


appercevoit pas. Les Sentimens tendres & de- 


licats lui Echappoient. L' ennui, la triſteſſe, la 
Iangueur , avoient quelque choſe de trop ſe- 


eret & de trop delicat mus lui. Il ne connoiſ- 
ſoit 1a douleur que par 
par les larmes. Ce qu'il y a de douloureux & 
de plaintif, ne luicroir pas connu. 
Mx. CRISARD. 
Mais avec cela il ne laiſſoit pas d' tre habile 
homme. 


II avoit un des plus beaux Genies du monde 
pour la Muſique ; le plus entendu & le plus 
naturel: il lui falloit quelqu'un plus intelli- 


gent que lui, pour la direction de ſon Genie. 


..'V Vajou- 


les eris, Taffliction que 


12 
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Fajouterai une Inſtruction, qui pourra ſervir 
à tous les Savans en quelque matiere que ce 
puiſſe Erre 3 c'eſt de rechercher le commerce 
des Honnetes-gens de la Cour, autant que 
Cambert la Evite. Le bon goũt ſe forme avec 
eux : Ia Science peut s acquerir avec les Savans 
de Profeſſion; ſe bon alias de la Science ne 
racquiert que dans le Monde. 


MR. CRIS ARD. 


Voici tous les Opera de Baptiſte. CA p- 
uus, ALCESTE, THESE EF, ATYS;- 
quel ſentiment enavez-vous ?- 


Mn. GUILLAUT. 


Celui de toute la France ; qu'onn'en a point: 
ju qui approchent de leur Beauté. Je ſuis 
non Gout , comme les autres, ſur le ſujet de 
a Preference. Voici ce que j en crois , ſans 
en decider. On trouve de plus beaux Mor- 
eaux dans CA DMS , une Beauté plus éga- 
dans AL EST. Le Role de M .die eſt. 
merveilleux dans THESEE: il y a quelques 
Duo, quelques Airs dans la Piece fort ſingu- 
ers. Les Habits, les Decorations, les Ma- 
hines , les Danſes ſont admirables dans 
Ir ys : la Deſcente de Cybele eſt un Chef- 
cuvre: le Sommeil y regne avec tous les 
harmes d'un Enchanteur. Il y a quelques en- 
Iroits de Recitatif parfaitement beaux, & 


les Scenes entieres d une Muſique fort galan- 
re 
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te & fort agreable. A tout prendre, Ar vs 4 
etẽ trouvè le plus beau: mais c eſt-· li qu on a 
commence a conhtioitre Vennui que nous donne 
un Chant continue trop long- tems. 


MR. CRIS AR D. 


N' auroit- on pas eu raiſon de le connoitre 
auſſi dans les autres Opera? 


MR. GUILLAUT. 


On auroit eu raiſon aſſurèẽment; car enten- 
dre toũjours chanter , eſt une choſe bien en- 
nuyeuſe : mais dans le premier Enterement 
des Franpois, les Sages oppoſeroient en vain 
leur Raiſon à la chaleur de la Fantaiſie. Quand 
FEntetement diminuè, la Fantaiſie ne tient 
pas long- tems contre la Raiſon; & vous ver- 
rez qu au premier Opera qui ſera repreſente , 
la Nature fera mieux ſentir encore la langueut 
d'une continuelle Muſique. On ne ſouffrira 
pas erernellement que le veritable uſage de la 
Parole ſoit ancanti fur le Theatre. Nous nous 
laſſerons enfin de tant de Divinites chantan- 
tes & danſantes : j eſpere que nous les ſupplie- 
rons avec reſpect Taller faire leur Metier dans 


les Cieux, & de nous laiſſer faire le notre ſur 
la Terre. 


Mx. C RIS ARD. 


Quand penſez-yous qu'on leut faſſe ce 
compliment-la ? 
Mt. 
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Mr. GUILLAUT. 


Quand l habitude aura fait naitre Vennui g 
il ſera permis aux gens Eclaires de faire con- 
noitre 1 Raiſon. Il faut avoũer qu'on ne peut 
pas mieux faire que fait Quinault, ni ſi Bo 
que fait Bapriſte , ſur un ſi méchant Sujer{: 
mais la conſtitution de nos Opera eſt telle- 
ment de fectueuſe, qu'on les verra tomber , a 
moins qu'elle ne ſoit changee. Je ne ferai pos 
le deshonneur a Baptiſte de comparer les 
Opera de Veniſe aux ſiens. L'excellence de nos 
Symphonies & de nos Danſes pourroit-elle 
etre compare au ridicule des leurs? Je con- 
viendrai avec les Italiens de la beaute de leur 
Compoſition pour le Chant , s ils tombent 
d accord avec moi de leur pitoyable Exẽcu- 
tion: & quant à la Muſique des Inſtrumens, 
ils me permettront de ne pas admirer ce 
Chef- d' œuvre de Science, qui trouve le ſe- 
cret ſur quatre Notes, d'ennuyer quatre heu- 
res les perſonnes de bon gout. Mais je ne 
m'appergois pas que je m'arrere ici trop long- 
tems: j ai d'autres Malades a voir. Je revien- 
drai dans peu de tems pour voir Mademoiſelle 
votre Fille. 


Fin du ſecond Acke. 


Wl _* 
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5 3 3 T 
SCENE PREMIERE. 
? | Dec 
CRISOTIN E penſant etre HERMIONE, 

TIRSOLET FSimaginant etre 

CADMUS, PERRETTE. * 

CRISOTINE chante un Air que chanit 4 
HERMIONE dans Opera de 

CADMUS, * 


* Mour , voi quels maux tu nous fais ! 
| Ou ſont les Kaen que tu promt? 
N' asu point pitie de nos peines ? 
Tes rigueurs les plus inbumaines 
Seyont=elles toujours pour les plus tendyes Cœurs? 
Pour qui, cruel Amour, gardes tu tes douceurs (1) ? 


TIRSOLET. 


Mourir eſt toute mon envie. 
Achevons un funeſte ſort: 

C'eſt aſſeʒ de Bien dans la mort, 
Que la fin des maux dans la vie. 


CRISOTINE. 


Il faut vivre, Cadmus, quoi qu'on puiſſe endurer : 
1 La 


(1) Opera de Ca v- [MvS, A8 II. Sc. V. 
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La derniere des tyrannies 


Eſt celle d'une Mort, qui viendroit ſeparer 
Deux volontẽès ſi bien unies. 


TIRSOLET. 


Beaux Yeur , ſi je ne vous voi plus, 
Le Jour n'a point de Biens qui ne ſoient ſuperflus, 


De ceux qu'on ne voit plus on conſerve Videe. 


TIRSOLET. 


Chez les Morts, Hermione, elle ſera gardłe. 
Belle Hermione , helas ! puts je vivre [ans vous ? 
Nous nous etions flates que notre Sort barbare 
Auroit epuiſe ſon courroux. 
Quelle rigueur, quand on ſepave 
Deux Cours , prets dere unis par des liens ſi doux! 
Belle Hermione , helas ! puis je vivre ſans vous (1)? 


CRISOTINE. 


Vivez, Cadmws ..... mais que viens-je d'entendre ? 
Vivez. Adieu. L'on pourroit nous ſurprendre. 


PERRETTE qui les a econtes , les ſurprend. 


Ah! Madame I' Hermione, je vous y attrape; 
& vous voila bien Camus, Monſieur le Cad- 
mus, de me voir ici. Vous aviez donc pris le 
tems que je n'y Etois pas, pour venir faire des 
Condoliances , & chanter tous vos Helas ? Fi- 
niſſex les Hermiona ges, Monſieur Tirſolet, & 
ſortez promtement. Dehors, dehors ; mon- 
trez-nous les epaules. CRI- 


* 
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CRISOTINE. 

FTYGN Ez 
PERRETTE. 


Diriez- vous pas des Comediens avec leuts 
ha ! ha! Pardi, je penſe et te ſur un Thiatre. 


TIRSOLET penſant etre CA Ds. 


Belle Hermoine, il faut mourir. 1 
ſar: 
CRISOTINE penſant etre HERMIONE, arri 
Mon cher Cadmus, il faut ſouffrir, 0 
TIRSOLET, "hag 
Mes maux ont laſſè ma conſtance. ho 

CRISOTINE, ; 

Tout cede a la perſeverance, 
'FAIRSOLET; 


Mais que ſert de perſeverer, 
Si ce n'eſt que pour endurer ? 


CRISOTINE, 


Une Mort qui finit nos peines , 
En m&me tems finit nos chaines. 


TIRSOLET & CRISOTINE enſemble, 


Ah! vivons & ſouffrons, ſi la fin de nos jours 
Devient celle de nos Amours. 


PERRETTE. 


Qu'on ſe ſepare une fois pour toutes, 


CRI 
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Separons-rous , le Ciel Vordonne. 
Adieu, Cadmus. 


TIRSOLET. 


Adieu, belle Hermi ne. 
PERRETTE. 
Depechez-vous , Tirſolet: ſi Monſieur Cri- 
ſard vous trouve ici, je ne ſai pas ce qui en 
arrivera 3 car il a la tète furieuſement Echauf- 
fee contre les Cadmus. Je l'entens venir; ren- 


trez , Criſotine, rentrez , que je m'enferme 
avec vous. 


* 5 


* FT SET TEES.” ws. 2 — 


II. 
Mx. GUILLAUT, Mx. CRIS ARP. 


— 
* 


Ma, GUILLAUT. 


V Oyons un peu comment nous traiterons 
notre Malade. Pour moi , jaime mieux 
conſulter avec un homme de bon ſens , qui 
ne ſoit pas Medecin , qu avec le plus vieux & 
le plus ſavant Medecin , quine ſoit pas homme 
de bon ſens. 


Mr. CRISARD. 


Monſicur Guillaut, je ne ſuis peut- tre pas 
| | cet 


| 
| 
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cet homme de bon ſens ; mais je connois ma 
Fille, & j'ai connu de bonne heure la diſpoſi. 
tion qu'elle avoir a devenit quelque choſs de 
pareil a ce qu'elle eſt. Les ASTRE'E Ss lui 
avoient donne la fantaiſie d'etre Bergere ; les 


Romans lui avoient inſpire le defir des Avan- 


tures; & ce que nous voyons aujourdhui, eſt 
Touvrage des O YE RA. 


Ms. GUILLAUT. 


Mais pouviez-vous voir tout cela, ſans y 
apporter du remede ? 


MR. CRIS ARD. 


Sa Mere la gatoir par ſon indulgence, & je 
n'oſois pas ouvrir la bouche, de peur qu'on 


ne m'accuſat de bizarrerie, & qu'on ne me 


reprochat davoir un Eſprit de contradiction. 
Ma. GUILLAUT. 


Les oppoſitions eroient bonnes, quand 
Madame Criſard avoit trop d' indulgence. A 
Theure qu'il eſt, il faut s' inſinuer le mieux 
qu on pourra dans l'eſprit de Criſotine, & ga- 
gner aſſez de credit avec elle, pour lui faire 
prendre les Remedes que L eee Je 
yeux entrer dans toutes {es Imaginations, 
pour trouver jour'alafin de les ruiner , & de la 
-ramener inſenſiblement au bon ſens. Voila 


mon projet; je ne ſai pas s il reuſſira. 
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Sa Mere vient à nous fort mal-a-propos. 
Elle a perdu l'eſprit quaſi autant que fa Fille: 
je ſuis tout embarraſſẽ devant elle, & je ſors 
de mon embarras, en lui diſant des verites , 
qui ne lui ſont pas agreables. 


—— 


SCENE III. 


Me. CRIS ARD, Mn. CRISAR DO, 
Mn. GUILLAUT. 


K 


Mr. C RIS ARD. 


E viens de laiſſer ma Fille dans le plus pi- 

toyable erat du monde. La pauvre creature 
toit endormie en chantant certains Airs de 
Opera, qui ſont compoſes expres pour faire 
dormir ; Perreite lui a enleve ſes Livres, & en- 
trautres celui ou elle trouvoit ſon Sommeil: 
ceft erre bien barbare ! 


Te vous prie , ma Femme , retirez-yous. 
Nous ſongeons , Monſieur Guillaut & moi , 
aux moyens de pouyoir guerir vorre Fille. 
Laiſſez-nous-en le ſoin, & vous retirez. 


Me. C RIS ARD. 


Je mai pas eu le cœur de la tenir enferm&e 
Tom. III. * plus 
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plus long-rems , & la voici qui vient toute 
furieuſe, ſe plaindre du tort qu'on lui a fait: 
voyez ce que vous y ferez. Pour moi, je m' en 
vais; auſſi- bien ne me veut- on pas ici. 


—_— 
— 


E 


CRISOTINE, Mx. CRIS ARD, 
Ma. GUILLAUT. 


CRISOTINE.::-. 


Tt Uyez, Tyrans, fuyez loin de mes yeux; 1 
Vous m'avez enlevè mes Dicux : 

Je cours la g 187 ; qua 

Fuyez de mon courroux la juſte violetce. avo 

Mn. CRIS ARD. qui 

Tor : lou! 

Criſotin» , olt allez- vous? A qui en youlez- qu” 

vous: Reconnoiſſez- vous yorre Pere? 2 

„ CRISOTINE 

A l'aſpect des Parens, hs 

Fuſſent-ils des Tyrans , * 

La fureur d'un Enfant auſſi-tòt ſe modere : Si lo 


Jallois, & je voulois vous demander, mon Pere, Hon t 
n { 
Avec de malheureux ſoupirs 
Ce qu! on a fait de mes Plaifits. | 


Mx. CRISARD. S; 


Qu'entendez-yous , Criſotine par vos Plai bien 
firs 2 Expliquez- vous. 2 louſie 
| | Cc 
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Que tes charmes, Sommeil, m'ayoient bien abufee t. 
Tandis que je goutois la douceur du Repos, 
On vient de m' enlever le gene reux Theſee , 
Et le reſte de mes Heros, 
On m'enleve les Dieux, qui paroient notre Scene, 
L'un deſcendoit du Ciel, autre ſortoit des Eaux: 
On voyoit les Silva ins quitter les Arbriſſeaux, 
Pour venir Tanker dang la Plaine. 
Fuyez, Tyrans , fuyez loin de mes yeux; 
Vous m'avez enlevè mes Dieux: 
Ph cours à la Nhat, a a ; 
e mon courroux la juſte violence. 


M. GUILL AUT. 
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Fuyez 


Mademoiſelle, vous vous eres mepriſe 
quand vous avez cru que les Mortels vous 
avoient enleve vos Dieux : ce font les Deefles 
qui vous ont fait un ſi mEchant tour par ja- 
louſie, voyant que vous aviez plus de Beauté 
qu'elles, & que tous ces Dicux-la alloient de- 
venir amoureux de vous. 


CRISOTINE. 


Que ce ſoient des Mortels , ou bien des Immorrtelles , 
A mon refſentiment rien ne les peut cacher. 

Si l'on ne me rend pas ce qui m'Eroit fi cher, 

On ſe fait avec moi des guerres èternelles. 


Mn. GUILLAUT. 


Si j etois en vòtte place, je me mocquerois 
bien des Immortelles. Laiflez-les crever de ja- 
louſie, & ne leur donneꝛ pas le plaiſir de vous 

| voir 


— —— 
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voir fachte du mechant tour qu'elles vous ont vo 
Ait. : | 

CRISOTINE. 


Rengainez vos conſeils , Monſieur le Medecin, 
Si vous n'avez pour moi que de vaines paroles: 
Allez porter ailleurs le Grec & le Latin 

Que vous avez appris autrefois aux Ecoles. 


Ma. GUILLAUT. 


J'eſpere de vous ètre plus utile ici, que je 
ne ſerois aux Ecoles ; & vous fouffrirez que la 
paſſion de vous rendre quelque ſervice, me 
retienne aupres de vous. 


CRISOTINE; 


Vous venez pour me ſecourir; 
Cependant je me perſuade 
A votre teint jaune & malade , 
ue vous avez, Guillaut, grand beſoin de guerir, 
Mais, 0 Divinités, plus cheres que ma vie, 
Je vous perds, & je vous oublic ! 
Ah! reprenons nos tranſports furieux : 
Vous, qui m'avez vole mes Dicux ,. 
Derobez-vyous a ma vengeance , 
Fuyez de mon courroux la juſte violence, 


Mx. CRISARD: 


Songez-vous à ce que vous faites, & à ee 
que vous dites, devant votre Pere, & de- 
vant un homme de l' importance de Monſieut 
Guillaut. 


CRISOTINE. 


Jeviens vous demander raiſon; 


vous ne la faites pas, rentrons dans la priſon. 


Elle ſort. 
Mn. GUIL LAUT. 


Monſieur, ce n'eſt pas le moyen de guerir 
rar la Medecine, que de ſe mocquer du Me- 


decin. Criſotint aime trop ſes. Imaginations- 


pour les perdre , 4 moins qu'on ne lui en four- 
uiſſe d'autres, qui lui ſoient plus agreables: 
ſe nat guere vu de Foux en ma vie, qui refu- 
knt de P Argent, ni de Filles folles, qui n'e- 
coutent parler volontiers de Mariage. Toute 
a Folie eſt ſuſpenduꝭ par la propoſition de 
choſes ſi neceſſaires & ſi convenables a la Na- 
ute. Propoſons quelque Mar iage a Mademoi- 
elle Criſotine ; une ſimple Vapeur de Mariage 
wpaiſera toutes celles de Opera. 


MR. CRISARD. 


Votre Conſeil eſt admirable , & de plus, fa- 
le 2 mettre en execution. Nous avons jettt 
s yeux ſur Monſieur de Montifas, autrement 
Baron de Pourgeolette, pour en faire un 
poux à Criſotine. C'eſt un homme de condi- 
on, qui a du Bien, & qui ne le mangera pas. 
ela nous convient aſſez, & le Mariage de 
a Fille ne lui convient pas moins. On attend 
tous momens ſon retour; car il ne faiſoit 
eſſein de demeurer a Paris que trois mois, & 
ena tantòt quatre qu il y eſt, Ce n'eſt pas 

un 


| 
ö 
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un homme à faire plus de depenſe qu'il ne 
S'eſt propoſé. | 
Mx. GUILLAUT. ob 


Je penſe voir le Baron. N'eſt-ce pas lui qui }W *'* 
vient a nous? 


Mx. CRIS ARD. 
C'eſt lai-meme. 1 


| STEEN EY 

LE BARON DE POURGEOLETTE , 
MR. CRISARD , Mx. GUILLAUT. 

M On Couſin, javois une grande impa- 

tience de vous revoir. Embraſſez- moi 


mon Couſin, embraſlez- moi : encore; c'elW 
bien du meilleur de mon cœur, je vous e 


aſſure. f 


ILE BARON. 


| MR. CRISARD. Fx 
Mon Couſin, votre Retour nous donne Mreſl>« 
rous une grande joye. moi ſ 


LE BARON. 


Encore une Embraſſade; je ne m'en ſauroiſ A 
laſſer. Des Paris, mon Coulin , des Pars, | 


ſouhaitois ce bouheur-la; adn 
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Mx. CRISARD. 


Ce que vous dites, mon Coulin , eſt trop 
obligeant. Vous vous divertiſſiez aſſeʒ bien 
avec vos Amis de Paris, pour ne vous ſouve- 
nir pas de ceux de Lion. 


LE BARON. 


Je vous ai dir la verite , mon Couſin; & ce 
n'eſt pas que mes Amis de Pars m'cufſent. ou- 
blie. Sans yanite , je n'ai pas eu de peine a re- 
faire mes Connoiſſances. C'etoit LE B a- 
RON ici, LE BARON : il m'eũt fally 
mettre en quatre; encore n eũt- ce pas Ete aſ- 
(ez. On parle de Vinconſtance des Amis de 
Cour: je le ſai par Epreuve , ils en ont cent 
fois moins que ceux de Province. Cependant 
e ſongeois toũjours au Couſin: il eſt excepre 
du nombre des Provinciaux; on peut faire 
fonds ſur lui: & embraſſez-moi , je vous 
Irie. 


MR. CRISARD. 


Mon Couſin, on ne peut pas etre plus fa- 
is fait que je le ſuis, de Thonneur de vos Ca- 
tefles , & de ce que vous vous eres ſouvenu de 
noi {i ſouvent ala Cour. 


LE BARON. 
A Paris, ai-je dit: ce n toit pas la meme 
hole a Verſailles & à Saint-Germain. Que 


ſerviroit de mentir 2 La Cour a des heures 
pri- 
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rivilegices , ol l'on ne ſe ſouvient guere de 
Province. | 


MR. GUILLAUT. 


Et particulierement 3 on eſt auſſi bien 


Tre 


recua la Cour que vous I'avez Ete.. \ 
LE BARON. * 
Le Roi m'a fait plus d' honneur que je ne 
vaux; & je vous dirai une choſe aſſez particu- * 
Here de ce Prince (ur mon ſujet. J'erois alle au mr 
Lever, & je me trouvai a la porte avec quan- * — 
tite de ces jeunes Meſſieurs, qu on appelle * 
LES MARQUIS. Apres avoir attendu aſſez . 
long- tems, je m' impatientai, & dis à I Huiſ- 7 
fier : Huiſſier, le Baron de Pourgeolette. 7 
L'Huiſſier crut avoir trouvẽ ſon Baron de l 
Craſſi, & redit tout haut: le Baron de Pour- 2 
geolette, penſant faire rite le Roi & les Cour 
tiſans: mais il fut bien Etonne , quand le Roi Cel. 
dit auſſi-ror : Q on faſſe entrer le Baron. Jen us v 
trai, au grand etonnement de mon Huiſſier M mpa 


de mes Marquis, que je laiſſai fierement der 
tiere. f 
C'eſt 
ont ic 


Roi q 


Mx. GUILLAUT. 


Monſieur le Baron, un Homme de Cou 
comme vous, ne laiſſe pas Echapper de ſa me 
moire ce que le Roi lui dit: vous nous en reMMiais. 
diriez bien quelque choſe. 5 Ire cu 

To 


L 
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Cela fieroit mieux dans la bouche d'un au- 
tre , que dans la mienne. | 


Mz GUILLAUT. 


Nous ſavons bien que vous n'etes pas hom- 
me a vous donner une Vanite mal fondee. 


LE BARON. 


Vous connoiſſez mon humeur : mais fi quel- 
que choſe Eroir capable de me flater, ce ſerie 
le Reproche obligeant que le Roi me voulut 
faire en preſence de toute {a Cour. Ce ne fut 
pas le diſcours d'un Roi a un Sujet; ce fut 
ne tendteſſe d'Ami. Je ne V'oublicrai jamais; 
x ſi javois mille vies , je les perdrois volon- 
iers oùᷣ il y auroit la moindre apparence de le 
ervir. 


| Ma. CRISARD. 


M Cela veut dire, mon Couſin , que nous ne 
Jus verrons pas long- tems; car on dit que la 
Mampagne commencera de bonne heure. 


[ LE BARON. 


C'eſt mon deplaifir : mes Affaires me retien- 
ont ici quelques mois, & je ne pourrai yoir 
Roi qu'a ſon retour de l Armee. 


12 Mx. GUILLAUT. 


re Mais, Monſieur , vous n'avez pas contente 


tre curioſite ſur ce Reproche obligeant que 
Tom. III. 2 le 
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le Roi vous fit. Vous avez trop d'egard à la 
Modeſtic : les Gens de Guerre & de Cour I en 
diſpenſent quelquefois. 


Voici les propres Mots du Roi, Monſieur 
Gnillaut; comprenez- en bien le ſens , je vous 
prie. Comment peut- on demeurer dans une Pro- 
vince, quand je ſuis moi- mme à l Arme, & 

que tous les Gens de caur 2 aupres de moi? 
Cela veut dire: ,, J'entre dans votre deplaifir, 
„Baron; & ſai combien un Homme de cœut 
2» comme vous, eſt afflige de ne ſe pas ren- 
„ CONtrer aux occaſions où je me trouve moi- 
„ meme. Ecoutez la Reponle elle fut promp- 
te, & aſſutẽment bien tournee. Tant que j ai 

rt en Province, S IRE, il ne Set tire coup de 
Mouſquet, qui nt m ait fait plus de mal, que ſi 
je Pavois regu, dans la douleur que j'ai eue dt 
n'ttre pas aux litux on Fon pouvoit ſervir V 0- 
TRE MAJESTE, Je ne mentirai point. Le 
Roi ſourit de l agrẽment qu'il trouva dans la 
Reponſe, & tous les Courtiſans jetterent les 
yeux ſur moi; ces Yeux qu on jette ſur les per- 
ſonnes qui ſe font remarquer. 


Mx. CRISARD. 


Mon Couſin, il ne faut pas avoir regret a |: 
Aepenſe que vous avez faite: je la tiens aſlcz 


bien payce par cet honneur- ld. ditic 
| LL 


DE SAINTEVREMON D. 2, 
LE BARON. 


Il m' en coũte bon, mon Couſin; je n'y a 
pas de regret -: mais il men coute bon. Non 
pas tant à la Cour, je Favoue ; car je mangeois 
aux meilleures Tables, ou l'on me convioit 
toujours: mais Paris eſt un Gouffre. Les Da- 
mes y ſont agreables, & leur commerce ne 
s'entretient pas ſans depenſe. De dire que 
pas une ait voulu prendre de mon Argent, je 
mentirois : non, je les ai-trouvees fort honne- 
tes la- deſſus: il eſt vrai qu on joue avec elles; 
& l'on ne gagne pas. On fair afſez que le Ba- 
ron eft de Languedoc, & de I humeur qu'il 
eſt, ſes Amies ne manquent pas d' Eſſences, 
de Gans & de Sachets de Montpellier. Au 
reſte, deux fois la ſemaine 4 l' Opera, & ja- 
mais ſans Dames, qui afſurement ne payent 
5 ou eſt le Baron de Pourgeolette. Demi Piſto- 


replee, ' | 
Mn. CRISARD. 


Mon Couſin, a propos de l' Opera, Eclair- 
eiſſez-· nous d'une choſe. On dit qu'il a pro- 
duir le plus Etrange effet du monde dans tou 
les Eſprits de la Cour; c'eſt qu on n'y parle 
plus quien chantant, le Maitre au Valet, ſe 
Valet au Maitre, le Pere au Fils, la Mere à 
der Fille, & de meme dans toutes les con- 
ditions. 9 5 855 | | 
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LE BARON. 


Ah! Parbieu cela eſt bon! Er qui va dire 
ces Coyonneries-la 2 Quelque petit Bourgeois 
de Lion, 4 qui les Valets du Duc de Villeroi 
Fauront fait accroire , pour ſe mocquer de lui. 
Jai été tous les mat ins au Lever, oũ je mai 
jamais oũi chanter ni grands, ni petits Offi- 
ciers. Chez Monſieur le Duc d' Orleans, pas 
une Note de Muſique ; à Chantilly, point de 
Chant: le Cadet de Montiſfas m'a men chez 
Monſieur de Louvois eh bien, les Capitaines 
parlent de leurs Recrues ; & Monſieur de 
Louvois leur repond ſans chanter. Monſieur 
Picon, qui eſt de mon Pays, m'a introduit 
chez Monſieur Colbert, ou j'ai vu tous les 
| Gens d' Affaire, ſans en avoir oui chanter un 
| ſeul. Fauſſetè toute pure ce qu'on vous a dit. 
Croyez le Baron, mon Couſin, il eſt mieux 
informe de la Cour, que vos petits conteurs 
de Nouvelles, qui n'ont jamais approche de 
Verſailles , ni de Saint-Germain. 


Mx. CRISARD. 


Je neTavois pas cru, mon Couſin; mais il 
faut Ecouter toutes choſes. 


LE BARON 4 Mr. GUILLAUT afſez bas. 


Je ſonffre volontiers tant de Couſinage à 
Lion: a Verſailles , il ne me feroit pas plaiſir. 
2 | Mx, 


il 


Mon Couſin, quand vous me parlez de I. 
| 2 
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Ma. GUILLAUT ba. 
Il auroit [a plus de diſcretion. 
LE BARON aſtz ba. 


Ah! je le crois. Ces habitudes-la pourtars 


ne valent rien. | 
MR. CRISARD. 
Que diſiez-· vous- là, mon Couſin 2 
LE BARON. 


Je diſois, mon Couſin, que me voila revenu 
de la Cour, ou je ne prerens pas retourner ſi- 
tor. Je vais vous parler, non pas en Courtiſan 
galant, mais en homme ſolide, qui ſonge à 
S'Erablir , & a ſe donner du repos. Mon Cou- 
fin , mon Ami, il eſt tems de ſonger a faire 
des Pourgeolets. Jai quarante-cinq ans paſles , 
quoi que cela ne patoiſſe pas. Le Cadet de 
Montifuas ne veut pas ſe marier; & de la fagon 
2 s'expole , ce ſeroit une folie que de rien 
onder ſur lui. C'eſt un miracle qu'il vive en- 
core. Tout roule ſur le Baron, pour aſſurer 
la Race des Montifas. Il faut ſe marier une 
fois, mon Couſin : aidez-moi a choifir une 
Maitreſle , qui devienne bien-tot une Femme; 
non pas ſi-tõt, qu'une honnere Galanterie ng 
precede le Mariage. 


Ma. CRISARD. 


ſorte® 
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forte, vous avez envie que je m'ouvre le pre- 
mier; & je le ferai, puis que vous le voulez. 
La Perſonne de Criſotine vous plait- elle, & 
ſon Bien vous accommode- t- il? Si cela vous 
convient, vous n' avez qu'a vous faire agreer 


a ma Fille:  Agrement du Pere & de la Mere 
vous eſt aſſure. 


LE BARON à Mr. GuiLlL AUT bas. 


L'honneur que je fais a Monſieur Criſard , 
meriteroit,. quelque autre terme que celui 


d' Agrement : mais on ne rompt pas une Affai- 
re pour cela.. 


Mx. CRISARD: 
Vous parlez toũjours bas a Monſieur Guil- 
Laut. 
LE BARON. 
Je lui témoignois la joye que me donne 
cette Ouverture. C'eſt la plus agreable choſe 
que je puiſſe entendre. Vous ſouffrirez donc 


que je faſſe le perſonnage de Galant, avant 
que de faire celui de Mati. On ne me repro- 


7 ehera point d avoir pris le Roman par la queue. 


Nous avons connu Moliere en Languedoc, & 
ima pas enrichi ſes Comedies de notre pro- 
cede avec les Dames : il a joũé tous les 
Marquis, & le BARON s'en eſt ſauvé. 


Veritablement ma Perruque aujourd'hui eſt 


une Perruque de: Cauſin, non pas de Galant. 
f Allons 
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Allons chercher au Logis Equipage des 


Avantures  allons , nous ne ſerons pas long - 
tems a nous parer.- 


Fin du troifieme Aft, 
4+ $4 49:44 40-4 4:4 4-4-4 4-0) 0-4-4454 
ACT 1 
SCENE PREMIERE. 


LE BARON, Mx. CRISARD;, 
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EE BARON. 

\ F On Coulin, je nai pas ere long- tems 

a m'ajuſter , & cependant je ne ſuis pas 
mal. Que dites-yous de cette Etoffe? N'eſt- 
elle pas modeſte & galante ? C'eſt le point ce- 
la: modeſte & galante , pour un homme de 
mon age, qui na pas renonce a la Galanterie. 
Et ces Rubans, cette Garniture, hem ! que 
vous en ſemble : Sentez ce Mouchoir ; Eau 
d' Ange, de la meilleure qui ſe faſſe a Mont- 
pellier. Je voudrois bien lui voir confronter 
ces Eaux de Cordouè, dont on parle tant; Eau 
de Roſe au prix, Eau de Role. Il faut tout 

2 4 dire, 
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dire, on ne la vend pas; c'eſt une mienne Pa- 
rente Religieuſe qui la fait, & nen fait rien 
que pour moi, dont le Convent ne ſe trouve 
pas mal. C'eſt elle auſſi qui m'a envoye cette 
Poudre: je donne cent Piſtoles, ſi on en trou- 
ve une once de pareille en toute la France. 
Voyez I Epee , le Baudrier, les Boucles, les 
Gans; il n'y a point de Friperie-la , c'eſt du 
plus fin. On ne repond pas mal a Honneur 


trop peu pour Fadorable Criſotine. 
MR. CRISARD. 


La voila Tu vient avec Madame Criſard : 
vous pouvez lui aller faire yorre declaration. 


—_— 


— —— 
22 — 


SCENE II. 

LE BARON, Mx. CRIS ARD, Mz. 
CRIS ARD, Ma. GUILLAUT, 
CRISOTINE, GILO TIN. 


LE BARON /alue CRISOTINE. 


vous avoir ſaluè en Couſin , vous trouverez 
bon que je me jette à vos pieds en Aman ,. 
pour vous faire la proteſtation d' tre vòtre 


toute ma vie. Jen ai la permiſſion de Mon- 


ſicur 


que l'on nous fait, mon Couſin; mais c'eſt 


Ous me permettrez dl avoir l honneur 
de vous ſaluer , belle Couſine; & après 
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ſieur votre Pere & de Madame votre Mere: 


mais je la veux avoir de vous-meme , & ne 
prerens obtenir Criſotine que de Criſotine, 


CRISOTINE. 


La poſture , Baron, ſent un peu la Vieilleſſe, 
Et je penſe trouver en vous 
Moins un reſpect, qu'une foibleſſe, 
Qui vous fait tomber a genoux. 


LE BARON. 


Sus, relevons- nous; F Adorable le veut: 
debout, à genoux, en gef 2 que ce 
ſoit, le Baron ſera toujours le plus ſoumis des 
mans. Que faut- il faire? on faut- il aller? je 
fuis prèt a exẽcuter ce qu ordonneront ces 
deaux Veux. 


CRISOTINE. 


Baron de Montifas , 

Vous perdez tous vos pas : 
Vos Yeuxde perle, & vos Dents d'emeraude , 
Peuvent chercher une autre Montifaude. 


LE BARON. 


Les Montifaudes ne manqueront jamais 
wx Montifaux mais quand le Baron eſt au- 
tes d'un Soleil, il 22 point pour 
es Etoiles. 


CRISOTINE lui bt. ſa Perruque. 


C'eſt trop Ecouter tes raiſons, 
Je veux deſabuſer le monde, 


i 
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Et t'oter la Perruque blonde l 
Qui cache des cheveux griſons. 


LE BARON. 


Je craindrois de paroitre en cet tat , fi je 
deyois la couleur de mes Cheveux a mes an- 
nees : mais c'eſt-la le fruit de mes travaux 
guetrriers. Montrez-vous , Marques honora- 
bles de mes ſervices : vous m'eres venues pour 
avoir ſuivi mon Roi dans ſes premieres Cam 


Pagnes. ö 


Pourſuivez vorre recompenſe i 4 
Aupres du Monarquede France, a, 
Allez lui faire vorre Cour, 
Et ceſſez, vieux Baron, de me faire I Amour. 
Mx. GUILLAU T. * 
Prenez ma Calote, Monſieur le Baron a 0 
vous n'etes pas fi jeune, que vous ne devie com 
craindre le froid a la tete: les vapeurs de ne 6 | 
Rivieres ſont facheuſes , & humiditè de nd 4 
tre Air cauſe bien des Fluxions. 8 als 
ME. CRIS ARD. ne lu 
Ma Fille, rendez 4 mon Couſin {a Perron 
que. Quelle extravagance eſt-ce la} * 
0 left 


CRISOTINE.- 
Ma Mere, je n'en ferai rien 3 < 
Et dũt geler defroid {a miſerable Nuque , - 


Je retiendrai cette groſſe Perruque, 
Tant qu'on me retiendra mon bien. 


Elle ſort. 


: 
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LE BARON va 4 la porte ſans Perruque, 
& appelle ſon Valet. 
Gilotin, Gilotin. 


GILOTIN. 
Qui me demande: ; 
LE BARON. 1 

Ton Maitre. 
GILO TIN. 


Ah! Monſieur, qui vous a mis en cet tat- 
Ia, 


— 5 — — 


9 


„ . .. 


— 
„ 


LE BARON. 


Je te conterai ce que c'eſt : mais va me que- 
nr promprement une autre Perruque.; car je- 
commence à ſentit un Vent de Bize fort in- 
commode. Ouai ! qu'eſt devenuẽ Criſotine? Je 
ne la voi plus, ni ma Perruque. Elle ſera 
deut- etre aſſez folle pour la jetter dans le feu: 
mais voici Monſicur Criſard qui m'aborde, 
he lui temoignons pas nocre apprehenſion. . 
Mon Couſin „n ai- je pas pris I'aftaire en Ga- 
ant-homme.? je ſai vivre avec les Dames; 
 eſt-ce pas? 

Mx. CRIS ARD. 
Mon Couſin, je ne ſai quelle excuſe vous 


ire de I'impertinence de ma Fille. Jen ſuis ſi 
onteux, que je ne puis quali en parler. 
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LE BARON. 


Il faut avoir vu la Cour, 7 ſavoir tour- 
ner les choſes galamment. Un Provincial en 
ma place auroit ẽtè bien ſcandaliſẽ. 


Ma. CRIS ARP. 


Vous ètes Honnẽte- homme, mon Couſin, 
& ma Fille eſt une impertinente, ue je trai- 
rerai aſſurement comme je dois. Je lui appren- 
drai a vivre avec les gens de condition, & pat- 
ticulierement avec un Baron de Montifas. 


GILOTIN. 


Monſieur , voila une Perruque que je vous 
apporte. 


Se ny 


LE BARON. 
Quoi ! une Perruque a Calote ? 
GILOTIN. 


Il n'y ena pas d' autre, Monſieur : vous n'et 
avez que deux; une pour la Ville, que vous 
portiez , & Fautre pour la Campagne, que 
voici. a | 


LE BARON. E 


Il eſt vrai que j'avois donne ordre à Paris de . 
m'en faire quatre; deux a groſſes boucles, M 
deux a la nouvelle facon, comme le Roi les 
rte. Elles deyoient ètre ici avant que j 
le, & vous verrez qu'on ne me les a pas en 
core apportèes. Fiez-yous aux Perruquiers \Y 


DE SAINT-EVREMOND. 277 
ME. CRISARD. 

Monſieur Criſard, allons trouver Criſotine , 

pour tirer d elle la Perruque de mon Couſin, 


& lui faire bien ſechement la reprimande 
qu'elle a meritee, 


ou RR. _— — A. —_ 4 * 


SCENE III. 
LE BARON, GILOTIN. 
LE BARON. 


IIlotin, depuis que tu me ſers, combien 
penſes-tu que j aye pu avoir de Mai- 


treſſes? 
GILO TIN. 


Je ne le puis pas ſavoir bien juſte: mais au 
compre que vous men avez fait, vous pouvez 
en avoir cu vingt. | 


LE BARON. 


Et dix de plus, Gilotin : car il y en a eu de 
principales, qui merirojent un entier ſecret, 
& je ne t en ai pas parle. Gilotin, ton Maitre 


7 22 
n'a 5 70 ete malheureux avec les Dames: tu en 
as aſſez de connoiſſance. | 


GILOTIN. 
Vous me l' avez toũjouts dit, Monſieur, 
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238 OEUVRES DE Ma. 
LE BARON. 
Mais tu le ſais. 
GILOTIN. 
Un bon Valet doit croire ſon Maitre; & je 
nen ai pas doute. 
LE BARON. 
Ceſt aſſez, je prens cela pour ſavoir. Tu le 
ſais donc, Gilotin? 
GILO TIN. 
Je le ſai, puis que vous le voulez. 
LE BARON. 


Oh bien! Gilotin, ce Maitre, que tu ſais 
avoir ere ſi heutreux avec les Belles, vient 
.d'eprouver un commencement d' Avanture 
auſſi facheux qu'il en ſoit jamais arrive au plus 
diſgraciè de tous les hommes. 


G1LO TIN. reg 


Il eſt vrai, Monſieur, que je vous ai vu dans 
un pitoyable erat. 


LE BARON. 


Tu dois ſavoir que Aline Criſard | me ; © 
veut donner ſa Fille en mariage. 


GILO TIN. 
On ne sen ẽtonnera pas. 
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On fait bien que le plus grand honneur qui 
puiſſe arriver à Criſotine, c'eſt que je 'epoule. 
Moi, je ne te mens point, je ſuis bien aiſe de 
rendre à la Fille la Nobleſſe que nous avons 
fait perdre à la Mere, qui eſt ma Germaine, 
& auſſi- bien que moi, 4 la bonne Branche 
des Montifas. Une Montifas attachee à un 
Criſard , c'eſt pis que le Vivant attache au 
Mort; & cette pauvre Femme toute infe&tee 
de Criſarderie , ne deſire rien tant en ce Mon- 
de, que de rendre à (a Fille la vraye odeur de 
la Nobleſſe, qu'on ne peut ſentir avec homme 
du Monde ſi purement qu avec le Baron. 


GILOTIN. 


Je ne ſai pas ſi la Fille ſe ſoucie autant de la 
Nobleſſe que la Mere : mais elle a la mine 
d'avoir Man yeux; & ſi elle en a, peut elle 
regarder un autre que vous? | 


LE BARON. 
Je ne doutois pas du ſucces. 
GILOTIN. 
Qui en eũt doute, Monſieur? 


LE BARON. 


Ecoute, Gilotin, tu vas entendre une choſe 
incroyable. 


1. 


— — 


- —_— —— —ͤ— 
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je ne le croirai pas. 
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GILOTIN. 
Si Criſotine a fait I'impertinente avec vous, 


LE BARON. 
Quand j ai fait ma Declaration a Criſotine 
(& je puis dire que g a été de la maniere la I n 
plus galante, dont un Cavalier ſoit jamais en- 
tre au ſervice d'une Dame), tu ſeras ſurpris, 
Gilotin 


ILO TIN 
Mionſieur, permettez- moi de ne croire pas 
ce que vous me direz. | 
LE BAR ON. 


Quand j'ai fait ma Declaration a Criſorine, 
elle m'a chantè au nez des Chanſons fort 
deſobligeantes, & perſonnelles; cela veut di- 
re, qui s adreſſoient à ma propre perſonne. 


GILOTIN, 
Monſieur , je ne le ſaurois croire. 
LE BARON. 


Ce n'eſt pas tout, Gilotin, elle m'a 6rE ma 
Perruque , & la emportee. 


GILOTIN. 


Votre Perruque neuve? 
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Ma Perruque entiere, qui me coũtoit qua- 
tre Piſtoles. Tu m'en as vu faire le prix. 
-GILOTIN-. 
Je nai jamais oui, ni vu pareille choſe en 
ma vie. 


LE BARON. 

A moi! à moi! 

GILO TIN. 

A vous! Monſieur; à un Baron, FPhonneur 
des Barons! Je ne le ſaurois croire. 

LE BARON. 

Je t'avois bien dit que j allois conter une 
choſe incroyable: mais il la faut croire; je ne 
t nens jamais. 

1 GILO TIN. 


Pais que vous me le commande, Mon- 
leur, je la croirai : à moins que d'un Ordre 
exprès, je ne vous croitois pas. Padmire com- 
nent vous vous en ètes tire ! un autre ne ſe 
ut jamais remis de cet Affront- la. 

LE BARON. 

Les Roquelaures y fuſſent demeure court; & 

faudroir avoir vu de quelle maniere je men 
lis tire. Si jamais j aĩ paru Homme de Cour, 
a ere, Gilotin, en cette occaſion: mais le de- 

Tom. III. | Aa  plaifis 


na 


LE 
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plaiſir nen eſt pas moindre. Il faut perir, ou 
venir a bout des mepris de Criſotine. Je te 


reduirai, Mauvaiſe, & tes Larmes vengeront 
le traitement injuſte que tu as fait au Baron. 


GILOTIN. 
Il faut la rẽduite, & la planter la. 
LE BARON. 


Non pas, Giletin ; elle a du Bien & de la F 
Beaure : il en faut faite une Femme, & alors le 
Mari vengera ' Amant. La reſolution en eſt 
priſe. Voyons ſeulement de quelle maniere 
nous la poutrons faire reuſſir. Pai beſoin de 
ton adreſle , Gilotin, pour decouvrir les Sen- 
timens qu'elle a fur mon ſujet, & trouver en- 
ſuite les moyens de nous mettre bien dans ſon 


Eſprit. ö 


GILOTIN. 


Qui pourroit nous donner ces moyens-[a. 
aiſſez- moi rever un peu. . Je Fai trou- 
ve, Monheur. Cette Perrette, qui gouverne] 
la Maifon , nous peut inſtruire de toutes cho- 
les : mais que lui promettrai- je, pour 'engager 
days nos interets 2?” | 

LE BARON. 
Ne promets rien poſitivement ', Gilotin. 
Kacquitter d'une Promeſle, c'eſt payer; & l. 
vraye Nobleſſèe aime mieux ꝭtre liberale, que 
de s acquitter d'une: Dette. Ce que tu as a 


faire, 


'E 
Fe 


tin. 
X 
7 
as 


ire, 
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faire, eſt de donner à Perrette de belles idèes 
de ma GenerolitE. | 


GILO TI N. 

Beau Preſent pour une Servante, que des 

Idees. | 
LE. BARON. 

Je n'aime pas les perſonnes qui s attachent 
2 Fexactitude des petits Interèts preſens : il 
faut avoir le courage d'enviſager les grandes 
choſes. Tu as de l'eſprit; diſpoſe Perrerre 2» 
concevoir d'elle-meme des eſperances. Il ſuf- 


fira de lui faire la peinture de mon humeur le 
plus avantageuſement que tu pourras. 


GIL OT I N. N 


Je ferai yorre Portrait à Perrette, puis que 
vous me l'ordonnez, & je n'y oublierai rien: 
laiſſez- moi faire. 


SCENE IV. 
ILO TIN, PERKET TE. 


GILO TIN.“ 


E te cherchois, Perrtite; j al grand beſoin 
de ton ſecours. 


Aa >» PEN 
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Me voila. toute trouy6e. De quoi eſt- il 
queſtion? P 
GILOTIN. 
D'une grande Affaire. 
PERRETTE. 23 


 . Me yeux-tu parler d' Amour: Si tu es auſſi 
far que ton Baron, Ma- foi je ſerai auſſi folle 
que Criſotine. 
S TLO TIN. 
Je voi bien que tu ſais tout. 
PERRE TT E. 
ö Je ſai tout, juſqu à Favanrure de la Perru- 
5 que. Mais de quoi Sagit-il ,. Gilotin? Depe- 


che- toi, parle. 
GIL O'TIN. 
Il faut rendre un ſervice a mon Maitre. 
8 PERRETTE. 
A ton Maitre! 
GILO TIN. 
Oui, à mon Maitre. ru 
PERRETTE. 2 


Au Baron de Poungtolette! Au Seigneur de 


Mo ntifas Ceſt. 
G I- 


* 


le 


1 
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GILOTIN. 


9 Baron, & au Seigneur, comme il ce 
plaira. 
- PERRETTE.. 


C'eſt une cErrange eſpece de Baron. Je ne 
remuerois pas le bout de mon pied pour l'a- 
mour de lui. 


GILOTIN, 


Ma pauvre Perrette , fi mon Maitre ne ſe 
marie, je ſuis perdu. Il eſt toujours par voye 
& par chemin, faiſant bonne chere aux de- 
pens des autres, & mourant de faim aux fiens.. 
Pour moi, je ne ſais ni aux ſiens, nia ceux des: 


autres; mais très- petitement & très- malheu- 
euſement aux miens. 


PERRETTE. 


Crois-tu que le Baron change d'humeur en 
> mariant ? | 


GILOTIN. 
Sil eſt une fois marie, Perrette, il faudra 
il rienne Maiſon: en depir de lui; & j eſ- 
re que je men trouverai mieux. 
| PERRETTE.. 
Tu veux qu'il Epoule Criſotine , n'eſt- ce 
482 
5 GLLOTIN. 
Celt-I juſtement ce que je demande. 55 
| n 
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PERRET TE. 

Va Gilotin, il ne tiendra pas à moi. Jai plus 
d'envie d' etre defaite d' elle, que tu n'en as 
de voir ton Maitre marié. 

GIL OTIN. 


Venons au fait. Comment nous y pren- 
drons- nous: Je ſai que le Pere & la Mere veu- 
lent bien le Mariage: mais la Fille chante ri- 
diculement au nez du Baron, & ne fait autre 
choſe que ſe mocquer de lui, 


PERRETTE.- 
Ton Maitre ſait- il chanter: 
GILOTIN. 


Il s'eſt fait un métier de chanter tous les 


Airs de I' Opera. 
PERRETTE. 


Cela vaut mieux que {a Baronnie, pour lui 
faire Epouſer Criſotine. Apprens que notre 
Demoiſelle eſt devenuè Folle des Opera: elle 


ne parle qu'en Muſique , & il ne lui faut parler 


u'en chantant. Elle aimeroit mieux demeu- 
rer Fille toute {a vie, que d'epouſer un homme 
qui ne chanteroit pas. 


GILOTIN. 


Voila juſtement le fait de mon Maitre: & 
ſi elle peut auſſi- bien s accommoder d'un Fou, 


qu 


, SO RY SER 


ter 


2 


& 


u, ¶ tendrir ce qu il y a de plus dur au monde: 
qa | 


moi, puis- je e 
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que lui d'une Folle , are gens ne furent 
ront. Adieu, Perrette, 


je ne t'en demande pas davantage. Pour des 
recompenſes , je ne ten promets point. Le 


mieux enſemble qu'ils ſe 


Baron ne promet jamais rien: il vent ſurpren- 


dre par ſes Libẽralités; & quand tu y ſongeras - 
le moins, tu recevras de ſa part un barit d O- 


lives, une cruche d'Huile , un petit pot de 


Miel de Narbonne, & quelque bouteille d Eau 


de la Reine d' Hongrie. Pour de Argent, Per- 


reite, on tireroit plutòt de Fhuile d'un mur. 


Mais le voici, retire- toi. 


S. CEN. E. V. 
LE BARON, GILOTI N. 
LE BARON. 


H bien! Gilotin, mapportes- tu la Vie; 
du la Mort ? 

ILO TIN. 
Ce n'eſt ni la Vie, ni la Mort: c'eſt aſlez: 


pour vous empècher de vous pendre. 


LE. BARON. 


Ne me fai 2 languir, je te der Di- 
perer d' amolir le marbre, d' at- 


G I- 
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GIL OTIN. 


Nous avons encore une reſſource: aptès 
cela, il n'y a rien à eſperer. 


LE BARON. 


Appren-la cette reſſource à ton Maitre: & 
Dieu veuille qu'elle ſoit utile a ſes Amours ! 
Gilotin, Gilotin , il ſeroit bien facheux de venir 
echouer a Lion, apres avoir ſu reduire les plus 
fieres de la Cour. 


GIL OTIN. 


Vous aviez affaire à des Perſonnes d'eſprit , 
qui ſavoient connoitre votre Mérite; & vous 
rencontrez ici une Folle, qui ne connoit pas 
ce que vous valez. 


LE BARON. 
Quelque maltrait que je ſois, je ne ſautois 
fouffrir qu'on faſſe injure a ma Maitreſſe. Puis 
e je laime, elle eſt aimable ; & puis qu elle 
eſt aimable, elle n eſt pas folle. 


GILOTIN. 


Te n'entens pas bien la ſubrilite de ces puis 
que ld: mais je Fi bien que Criſotine eſt deve- 
nue folle des Opera; & a moins que vous ne 
chantiez rotyours avec elle, vous ne ſauriez 
jamais en venir a bout. 


LE 
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LE BARON. 


Me voila juſtement dans mon fort, & jel- 
ere qu on verra tantõt une Scene aſlez agrea- 
le. Au moins, tu nas rien promis à Perrette? 

je n aime pas d etre engage. 
GILO TIN. 


Je ne vous ai engage à rien. Il a ſuffi de 
faire votre Portrait; & je Vai fait le plus na- 
turellement qu'il m'a ẽtè poſſible. 


Fin du quatrieme Adte. 
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ACT E V. 


SCENE PREMIERE. 


Mx. CRISARD , LE BARON 
NMR. CRIS ARD, CRISOTINE, 
MR. GUILLAUT. 


5 


Ms. CRI SAR. 


Ox Couſin, je rougis de la Sottiſe de 
VI ma fille: mais vous excuſerez ſa Jeu- 
neſſe. La pauvre Enfant ne fair ce qu'elle fait. 
Voila votre Perruque; vous pouvez la prendre 
quand il vous plaira. | 


LE BARON. 


Je m'accommode aflez bien de celle-ci: 


l'autre me ſeroit toũjours de mauvaiſe au- 
gure. 


Vous ne vous retrouverez pas à une pareille 
occaſion; & j eſpere que Criſotin? racommo- 
dera à une ſeconde entrevũè ce qu'elle a gate à 
Ia premiere. e x 

"EOS LE 
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d 
d 
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* 
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LE BARON. 
Je vous prie de m'eclaircir d'une choſe. Eſt- 


il vrai que les Opera ont brouille un peu ſa 
.cervelle 2? 


Mx. CRISARD. 


Elle a quelquefois de petites fantaiſies 
chacun a les ſiennes: cela ne vaut pas la peine 
d'en parler. Le tout aboutit a aimer les Airs 
de I'Opera , & a chanter un peu plus qu une 
autre. 

LE BARON. 


Oh bien! mon Couſin , nous allons voir 


beau jeu: car je referois les Opera, s'ils &- 
toient perdus; & pour des Impromptu en 
Vers & en Chant, nous verrons qui l' empor- 


tera. Elle peut avoir la Voix plus belle que 
moi : pour la methode, Camus & Lambert di- 
roient que je la puis diſputer. Voici Criſotine 
qui vient 4 nous ; allons , allons au deyanc 


delle, & commengons. 


11 chante ridiculement, 


Vous jugez a ma triſte mine , 


Ladouleur que j enferme au fond de ma poitrine: 


Douleur , Douleur , qui cauſera ma mort, 
Si vous ne ſoulagez mon, mon, mon triſte Sort. 


CRISOTINE. 


Je n'eus jamais envie 
De vous öter la vie. 
Il eſt yrai que j'ai pris un plaiſir aſſez doux 
A me moquer de vous. 
Bb 2 Conter 
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Contez cent fois yotre martyre, 
Cent fois je n'en ferai que rire. 


LE BARON. 


Les Tigres, les Lions, les Pantheres , les Ours , 
Toutes les Beres ſauvages de I Hircanie , 

Me donneroient aſfurement du ſecours, 

Me voyant ſi proche de I Agonie. 


CRISOTINE, 


Quine peut inſpirer une tendre Amirie , 
 Elpere-t-il de la pitie? 


LE BARON. 


Si yous n' tes pas une roche 5 
Si vous n' tes toute de roche 

Si vous n'avez un cœur qui ſoit de roche 
Il faut rimer , ou _ , ou cloche. 


CRISOTINE, 


La Rime vous coũte trop cher; 
En deux mots, je ſuis un Rocher. 


LE BARON. 


Les Impromptu me fatiguent trop. Don- 
nons dans les Airs de Baptiſte. LAIMA3 TIE 
JZUNESss E (i) vient fort bien ici. 

Il chante ridiculement. 


* — — * 
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Aimable Tenneſſe , I 
Sui vex la tendreſſe , ou 
Ioignex aux beaux jours te f 


La douceur des Amours. 


(1) Air de PSY HN, Tragedie, 
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C'eſt pour vous ſurprendre 
Qu on vous fait entendre 
Q il faut eviter les ſoupirs, 
Et cyaindre les deſir:: 
Laifſe7- vous apprendre 
3 leurs plaiſirs. 
Chacun eft oblige d aimer 
| A ſe on four, 
Et plus on a de quoi charmer, 
Plus on doit a | Amour. 


CRISOTINE parodiant ſur tt mins 


Air. 


Honteuſe Vieilleſſe, 
uitte la tendreſſe, 
Quitte les Amours, | 
Tes ans ont fait leur cours. 
Crois- tu me ſurprendre, 
Pour me faire entendre 
Tous ces gros & vilains ſoupirs , 
Et tous ces vieux defirs ; 
C'eſt pour defapprendre 
* Quels ſont les plaiſirs. 
Qui voudra m'obliger d' aĩmer 
A mon tour, 
S'il n'a pas de quoi me charmer , 
K N'aura pas mon Amour. 


Mx. CRIS ARD. i 
Il te faut des Soupirs à ta fantaiſie! Aime 3 
ou n'aime pas mon Couſin, tu Vepouſeras. II 
te fait plus d honneur que tu ne vaus, & nous 
ſavons mieux que toi ce qui t'eft propre. 


CRISOTINE. 


Venez, venez Ama defenſe, 


_—y 


Bb 3 Deſ- 
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Deſcendez , Mere des Amours (1) , 
Ou je reudtai mes triſtes jours | 
A de cruels Parens , dont je tiens la naiſſance: 


De/cendez , Mere des Amonrs , 
Venez , venez a mon ſecours. 


Mk. CRIS ARD. 


Tu n''as point de veritable Mere que moi , 
petite Coquine , & ta Mere des Amours ne 
r'empechera pas de m obè ix. 


CRISOTINE. 


Quand Jupiter viſitoit les Mortelles, 
De ſa Divinite mèlèe au ſang des Belles, 
II ſortoit des Heros fi grands, fi glorieux, 
Qui ils s' elevoiĩent au rang des Dieux: 
O 1upiter , voyez comme on me traite! 


On vient m'offrir un Pourgeolette, 


Qui me ſeroit des Montifas ! 
O Inpiter ! ne le permettez pas. 


Mn. CRIS ARD. 


Eh bien ! Madame Criſard, falloit- il ſouf- 
frir ſes prices fantaiſies? Voila l'effet de yo- 
tre indulgence. 


Me. CRISAR O. 


Ah! Monſieur, ne m'en parlez pas: j aurois 
le courage de ['etrangler. Meprifer un Baron 
de Pourgeolette ! Chef de la Maiſon des Mon- 

rnfas ! 
CRI- 


(1) Imitation du Prolo-| guede PSY RE“. 
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CRISOTINE. / 


Ses Yeux de perle, & ſes Dentsd*emeraude , 
Peuvent chercher une autre Motif ue. 


LE BARON. 

La patience m'echappe. Allez, petite èven- 
tee, allez Epouſer 3 Chanteur de l'O- 
pera. Ma. Couſine a raiſon : vous ne mèritez 
pas Thonncur que je voulois vous faire. Cher- 
chez un Parti, en qui ſe rencontrent égale- 
ment le Bien, le Courage & la Nobleſſe. Mon 
Bien eſt connu de tout le monde. Il y a trois 
cens ans que mes Lettres de Noblcfle ont ere 
brülẽes. On ne voit point l'origine des Mon- 
tifas. Montifas eſt Noble, & pourquoi? parce 

u'il eſt Mo NT IF as. Voila ſes Titres & 
fs Papiers. On n'ignore pas en Languedoc le 
nombre de mes Campagnes. Pour des Com- 
bats ſinguliers, fix 4 Montpellier, quatre a Be- 
iers, trois a Pezenas, deux d Aigues-mortes ; 


& vingt Procedes fi beaux, que je les prefere- 


a quarante Combats. Autrefois j ai te impe- 
rueux comme mon Voiſin le Rhone : preſente- 
ment je ſuis calme comme mon Lac de Pour. 
geolette ; & je penſois achever mes jours dou- 
cement avec Criſotine ; mais elle eſt indigne de 
cet honneur-la. Adieu, petite Chanteuſe; 
Adieu, mon Couſin; Adieu, ma Couſine: je 
ne ſuis pas moins votre Serviteur, pour toutes 
les impertinences de votre Fille. Jai meme 
obligation a Criſotine : un Mariage m'eur aco- 

Bb 4. quine 
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quine en Lan guedos; & à peine aurois-je &r6 
bon pour faire ma Cour aux Etats. 


Mx. CRISARD. 

Ma juſtification auprès de vous, c'eſt que 
ma Fille eſt folle ; & nous ſommes plus à plain- 
dre que vous n'tes. | 

Mz. CRISARD. 

Je ſuis autant contre elle, que javois Etc 
portee a la ſoutenir. Maudits ſoient les Ope- 
ra, qui ont rendu ma pauvre Fille (i folle ! 


LE BARON. 


Adieu, mon Couſin; Adieu, ma Couſine : 


les vieux liens ſuffiront de reſte pour entrete- 
nir notre Union. 


Mr. CRISARD. 
Mon Couſin, fi vous retournez ala Cour. 
LE BARON. 


Si je retourne à la Cour! aſſez plaiſante 
Queſtion; ſi je retourne à la Cour! Et que fe- 
rois-je dans la Province, apres avoir rompu 
mon Mariage ? 


Ms. CRISA RD. 
Mon Couſin , je vous prie de porter nos 


plaintes au Roi contre les Opera. : 


pt 
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LE BARON. 


Te le ferai , ma Couſine ; & Baptiſte s en ap- 
percevra au premier qui ſera repreſente. 


MR. CRIS ARD. 


Mon Couſin, il eſt ttop tard, & il fait trop 
mauvais tems, pour vous embarquer ſur le 
Rhone. Faites- nous J honneur de ſouper & de 
coucher ceans. Monſieur Guillaut ſoupera 
avec nous, & Monſieur Millaut, que je voi 
entrer , ne me refuſera pas de vous tenir 
compagnie. 


—— 


» 


SCENE FI. 


Mz. MILLAUT, CRISOTINE, 
Mx. GUILLAUT, LE BARON, 


Mx. MILLAUT. 


E venois vous remercier , Monſieur , & je 
recois une ſeconde grace, avant que 
vous avoir remercie de la premiere. 


CRISOTINE. 


Duſſai- je employer la Magie, 
Millaut le cèlebre Docteur, 
Changera ſa Théologie, 

Er ſera Sacrificatcur. 
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| Ma. MILLAUT. 


- 


Et de qui Sacr ficattur, Mademoiſelle 
Sommes- uous au tems des Fuifs , ow des 


Payens? | 
CRISOTINE. 
Ou de celui qui lan ce le Toi nerie; 
Ou de ce grand Maitre Apolton , 
Qu preſidſe au ſacrèe Vallon; 
Ou du terrible Dieu qui comma: d. ala Guerre. 


Ms. GUILLAUT. 
Vous ne manquerez pas d emploi, Monſieur 


Millaut , dans le nombre des Dieux que vous 
aurez a ſervir. 


CRISOTINE. 


Quels plaiſfirs pour les Nations 
D'afliſter a des Sacrifices, | 
Qui leur rendent les Dieux propices * 
Par le pompeux Eclat de leurs Devyorions, 


LE BARON. 
Puis que vous voulez que je couche cëans; 


vous me permettrez d'aller un peu a ma 


Chambre. 2 _ 
Mx. CRIS ARD. 
Je vais vous y mener, mon Couſin. 
LE BARON. 
| . e Ceremonies de Province! c'eſt 
bien. là que je ne croirois plus ètre Homme de 


MR. 


„ tu 
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Uſez-en-comme il vous plaira; vous ètes le 
Maitre de la Maiſon : mais ne croycz pas, je 
vous prie , que nous ignorions la maniere-de- 
vivre du Beau-inonde.- 


Le Baron ſort, 
MR. MILLAUT. 


Monſieur , javois bien cru que Mademoi- 
ſelle vorre Fille aimoit trop les Opera: mais 
de ſe faire des Dicux de ceux de l' Opera, 
comme elle fait, c'eſt ce que je ne croyois pas. 
Il ſeroit inutile de la precher ; & il faut at- 
tendre la fin de ſa Folie de quelque ſecours 
extraordinaire, qui ne paroit pas encore. 


GRISO TI NE. 


En vain, j'ai ſu bannir la crainte, 
Qi rerenoit ma juſte plainte, 
Pour cricr en tous lieux que tu ne m'aimes plus; 
Tous les cris que je fais, ſont des cris ſuperflus: 
Tu ne me repons rien. Ah ! Fille infortunèe, 


Je ſuis abandonnee. 
Ms: GUILLAUT: 
En ce cas-là, Mademoiſelle, je vous con- 
vient Raiſon. 
CRISOTINE. 


Perdons, perdons , qui nous fait outrager : 
Mais d'un Amant qu'on aime oſe- t- on ſe venger! 
Mx. 
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Mx. GUILLAUT. 


Miſerable condition , quand celui qui nous 
offenfe nous plair | C'eſt une firuation on lon 
ne ſait ni aimer , ni fe venger. Je vous plains, 


| Mademoiſelle. 


CRISOTINE. 


De toutes mes fureurs ſa Mort eſt pourſuivie ; 
Prenez le ſoin, Amour, de conſerver fa vie: 
Amour, oppoſez- vous à mon refſentiment ; 


Si j'accuſe un Per fide, excuſez un Amant; 


Et quand je ſerai way 2 punir un Coupable , 
Demandez le pardon d'un Criminel aimable. 


MR. GUILLAUT. 
Un Criminel aimable , qui trahit une per- 
fonne plus aimable que lui , ne mérite pas de 


pardon. : 
CRISOTINE. 


Ah ! Faut-il me venger , 

En perdant ce que jaime ? 
Que fais-tu, ma Fureur ? of vas tu m engager T 
Puniy ce Cœur ingrat , c eſt me punir moi- m me. 
I'en mourrai de douleur, je tremble dy ſonger: 

Ab ! Faut-il me venger, 

En perdant ce que j aime? 


Ma Rivale triomphe , & me voit outrager- 
© 401! laiſſer ſon Amour ſans peine & ſans danger ,.. 
Voir le ſpectacle affreux de ſon bonheur extreme ! 

Non, il faut me venger, 

En perdant ce que j aime (1). SCE- 


(1) Medee dans Þ Opers | de Tussz z, 44. V. ge. I. 
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SCENE III. 


TIRSOLET, CRISOTINE, Mz, 
CRISARD, MR. GUILLAUT, 
Mr. MILLAUT , Mx. CRISARD. 


— 


TIRSOLET gui parojt. 


E H bien ! cruelle , vengez-vous : 
Mais vous vous vengerez {ur la meme inno- 
cence. 


Que fi ma Mort, helas! flate vôtre courroux , 


Sans avoir jamais fait d'offenſe , 
Je vous la demande a genoux , 

Et c'eſt pour mon Amour aſlez de recompenſe. 
Que pourrois-je eſperer de mieux? 

Vous voulez que je meure , & je meurs à vos yeux, 


CRISOTINE. 
Infidele Theſee ! 


TIRSOLET, 


vous eres abuſee, 
Je ne fus jamais que Cadmus. 
CRISOTINE. 
Moi, je ſuis Hermione , & je n'y penſois plus, 
| TIRSOLET. 
Ah! que ma fidele tendreſſe 


x Mcrite bien quelque careſſe, 


TIR- 


| 
| 
| 
| 
| 


TIRSOLET & CRISOTINE 
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enſemble. 


 Qu'Heymion? & Cadmus ſe donnent tour à tour 
Vn doux gage de leur Amour. 
ibs ſe baiſent les mains, 


Ms. CRISARD. 


Impertinente! Ridicule! Apres avoir traité 
comme tu as fait mon Couſin de Montif as , tu 


oſes faire des careſſes aun Tir/ol:e , & en ma 


-preſence2 Vite, qu on ſe ſepare; qu'on ſe ſe- - 


pare pour jamais. 

TIRSOLET. ſe 

Ie vais partir, bells: Hermione ; R 

Le vais executer ce que le Ciel mordonne. Le 
Malgre le peril qui m' attend , O 

Te veux voss deliwrer, au me per ire moi meme. 
| Te vous voi, je vors dis enfin que je vous aime, tal 
C'eſt aſſex pour mouri» cente it (1), La 
CRISOTINE. la! 

5 ; 3 Mc 

Si tu mourois content , je vivrois malheureuſe , 

Juiqu'au tems que le mEme ſort A 

Te joindroit mon Ombre amoureuſe libr 

Aux lieux ou es Amas s'en vont apiès la Mort. nou 
ſell, 


Mx CRISARD. 
Partez , mourez , faites ce que vous vou- 
dez, pourvu que je ne vous yoye plus. 


CRT. 


(1) Opera de Canmus , Ad. II. Sc. IV. 


15 
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CRISOTINE. 


Fuyons de ces licux tyrann ques, 
Ennemis de routes Muſiqq es; 
Allons, allonsa Opera, 
Monſicur Lulli nous recevra, 


TIRSOLET. 
C'eſt là que perſonne, 


Aimable Hermione, 
Nos doux chants ne troublera: 
Sauvons- nous àl' Opera. 


Ma. GUILLAUT 2 Afr. CAIS ARP. 
Monſicur, la Nature, par un mouvement 


ſecret , qu'on appelle Inſtinct, les porte au 


Remede , qui fera. ſans doute leut gueriſon. 
Les Opera ont fair naitie leur Maladie ; les 
Opera la finiront. Il «ſt de ces ſortes de fan- 
taiſies, comme des Amours & des Deſirs. 
Laiſſez jouir, les Defirs finiſſent; empechez 
la Joũiſſance, ils durent toujours. De meme , 
Monſieur, oppoſez-vous à ces imaginations , 
c'eſt leur donner plus de force -laiſſez-leur un 
libre cours, c'eſt le moyen de les faire Eva- 


nouir. Quand Monſieur Tir/olet & Mademoi- 


ſelle Criſotine .. 


Vous parlerez mieux quand il vous plaira , 
Monſieur Guillaut; & je ne ſai pas comment 
vous avez pu nommer Monſieur Tirſolet, Fils 
de Monſigur Tirſolet, devant Mademoiſelle 


Cri- 


9 


m'avez mis l'eſprit en repos. 


+ ** * 
- 


* r * 
* 
= 
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Criſotine , deſcendue par {a Mere des vrais 


Montif as. 8 
Mx. GUILLAU T. 


Quand Mademoiſelle Criſotine, & Mon- 
eur Tirſolet auront te ſix mois au Thearre, 
lafſes de Reperitions , ennuyes de chanter 
toujours , fatigues de s habiller avec ſoin, de 
ſe deshabiller avec peine, & de faite Eternel- 
lement la meme choſe, vous les verre reve- e 
nit avec autant de Sageſſe, qu ils ont de Folien 


prẽſentement. D 

Ms. CRISARD. 2 
Oui, Monſieur Guillaut; mais une perſon- Ile. 
ne de la qualite de ma Fille a l Opera, bleſſe. Irie 
roit trop ma Condition; & j'aimerois mieu les 
voir Criſotine folle toute (a vie, avec de IA ſor 
Qualité, que de la voir ſage au prejudice dq O 


- 


fa Naiſſance, le 
1 fur) 
MR. GUILLAUT. . 


Le Roi y a donne ordre, Madame; on peu | 
etre de l' Opera, fans faire tort aſa Nobleſſe 75 
Les plus grands Seigneurs du Royaume el 
peuvent danſer, avec l approbation de tout 


Mz. C RIS ARD. ons 
& ils 
onſ⸗ 
Mon 


Je nai plus rien a dire apres cela: vo 
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Ma. GUILLAUT. 


Je ne voi pas qu'il y ait plus aucune objec- 
tion à me faire. A mon avis, il ne faut pas r& 
ſiſter plus long tems à leur envie. 


r Ma. MILLAUT. 


e 
je dis plus, Monſieur Criſard; je dis que 
Mc elt une neceſſitè de les laiffer aller. L'opi- 
iel nion que Mademoiſclle vötre Fille a bs 
Dieux, ſcandaliſe tout le monde, & il n'y a 
que l Opera qui lui puiſſe faire perdre extra- 
vagance degpn opinion. Quand elle verra que 
les Machines les plus merveilleuſes ne ſont 
rien que des Toiles peintes; que les Dieux & 
u les Deeſſes qui deſcendent ſur le Theatre , ne 
l ſont que des Chanteurs & des Chanteuſes de 
dq Opera; quand elle touchera les Cordes, par 
le moyen deſquelles ſe font les vols les pw 
furprenans; Adieu Fupirer & Apollon, Adieu 
Ainerve & Venus. Elle perdra toutes ces ima- 
ginat ions-là; & comme dit Monſieur Gauil- 
MAT: laut, vous la verrez revenir avec autant de Sa- 
a geſſe qu'elle a de Folie prẽſentement. 


1t | MR. CRISARD. 


Je vous rens graces , Meſſieurs, de vos 
ons avis; il n'y en eut jamais de plus ſages, 
c ils vont etre executes tout a l' heure; Nous: 
onſentons, Criſotine, que vous allieꝝ avec 
Monfieur Tinſolet a POpera, & le qu'il 
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vous ſera poſſible: les portes vous ſont ouver- 
res , il ne tiendra qu à vous de ſottir. 


M. CRIS ARD. 


Je voudrois deja les voir partir. Que faites- 
vous ici, Criſotine? Apres avoir mepriſe mon 
Couſin de Montifas, il n'y a plus rien faire 
pour vous dans la Maiſon. 


CRISOTINE & TIRSO LET. 


Finiſſor's , ſn ſſous nos plꝭ intes, 
Voici la ſin de nos contrainres : 

Allons a I Opera, pour chaater chaque jour 
Des ſucces de Guerre & d'Amour. 


TIRSOLET. ® 


Le grand Lulli nous donne deux Machines, 
Qui nous tranſporteront on nous devons aller. 
La, nous ſerons aſſis en Per{onnes Divines 

Et par les Airs on nous verra voler. 


CRISOTINE, 


Quittons „ quittons la Terre, 
Allous fendre les Airs, 
Elevons- nous au deſſus des Eclairs, 
Et voyons ſous nos pieds les eclats du Tonnerre. 
| Ils /ortent. 


MR. MILLAUT. 


Monſieur ,. vous eres bienheureux d'erre- 
d:livre d'une Fille auſſi folle que celle-la.. 
Ma. GUILLAUT er bas, de peur que 

M.. CRISAR D-ne Pentende. 

Et plus heureux de n avoir pas fait le Mon- 


tif as 
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tifas vorre Gendre. C'eſt une eſpèce de fou, 
dont vous euſhez eu bien de la peine à vous 
defaire. Donnons-lui à ſouper aujourd'hui, 
& le renvoyons demain au Lever du Roi. 


MR. C RIS ARD. 


Vous me faites grand plaiſir, Monſieur 
Guillant , de m' ouvrir Veſprit : je commence a” 
connoitre que norre Baron eſt un grand fon. 
Allons ſouper avec lui une fois encore , & ja- 
mais ne le puiſhons-nous revoir apres cela. 


Fin du cinquieme & dernier Ale. 
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kxIII SUR LAM ITI E'. 
A MADAME LA DUCHEsS SE. 


M AZ ARIN 


E tous ces Dits des Anciens, que vous 
avez fi judicieuſement remarques ,. & (v 
keureuſement retenus, il n'y en a point qui: 


me touche davantage que celui d Ageſilas, 


tors qu'il recommande l' Affaire d'un de ſecs: 


Amis a un autre. Si Nicias u' point failli, de- 
livre-le ; Sil a failli, delivre-le pour l amour de 
moi - de quelque fagon que ce ſoit , delivre le. 
Voyez, Madame, juſqu'on va la force de F A- 
mitic.. Un Roi des Lacedemoniens, ſi homme 
de bien, fi vertueux „ ſi ſevere; un Roi qui 
deyoir des exemples de juſtice à ſon Peuple, 
ne permet pas ſeulement, mais. ordonne 
C'crre injuſte, ou il s agit de FAﬀeaire de ſon: 
Ami. 

Qu un homme prive eũt fait la mẽme choſe 
qu Age ſilas, cela ne ſurprendroit pas. Les. 
Particuliers ne trouvent que trop de contrain- 
te dans, la Vie civile: une des plus grandes. 
douceurs qu ils ꝑuiſſent goiter, c'eſt de reve- 


air quelque fois à la Nature, & de fe laiſſer 
aller 2 leurs propres inclinat ions. Ils obeiflenc. 
a 


\ 
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à regret à ceux qui commandent; ils aiment à 
rendre ſervice à ceux qui leur 3 : mais: 
qu'un Roi, occupe de ſa grandeur, renonce 
aux: Adorations publiques, renonce a ſon Au- 
rorite, aſa Puiſſance, pour deſcendre en lui- 


meme, & y ſentit les mouvemens les plus na- 


turels de l Homme, c' eſt ce qu'on ne com- 
prend pas facilement, & ce qui merire bien 
que nous y faſſions reflexion. | 

Il eſt certain qu'on ne doit pas regarder ſon 
Prince comme ſon Ami. L'eloignement quꝭ il y 
a de ] Empire ala Sujettion, ne laiſſe 2 for- 
mer cette union des Volontes , qui eſt neceſ- 
faire pour bien aimer. Le pouvoir du Prince, 
& le devoir des Sujets, ont quelque choſe 
d oppoſè aux tendreſſes que demandent les. 
Amit iés. 


Exercer la domination ſans violence, c'eſt 


tout ce que peut faire le meilleur Prince: 
obeir ſans murmure, c'eſt tout ce que peut 
faire le meilleur Sujet. Or la Moderation & la 
Docilite ont peu de charmes: ces Vertus ſont 
trop peu animes pour faire naitre les inclina- 
tions, & infpirer la chaleur de l'Amitiè. La 
laiſon ordinaire, qui ſe trouve entre les Rois 
& leurs Courtiſans, eſt une liaiſon d' interèt. 
Les Courtiſans cherchent de la Fortune avec 
les Rois: les Rois exigent des Services de leurs 
Courtiſans. | 
Cependant il y a des occaſions , on l'embar- 


ras, des Affaires, où le degoũt de la Magnifi- 
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cence oblige les Princes à chercher dans la 
purere de la Nature, les plaiſirs qu ils ne 
trouvent pas dans leur Grandeur. Ennuyes de 
Ceremonies, de Gravités affectèes, de Con- 
tenances, de Repreſentations , ils cherchent 


les douceurs toutes natutelles d'une Liberté 


e leur condition leur 6te. Travailles de 
Soupcons & de Jalouſies, ils cherchent enfin 
a ſe confier, a onvrir un Coeur qu' ils tiennent 
ferme a tout le monde. Les flateries des Adu- 
Jateurs leur font ſouhaiter la fincerite d'un 
Ami; & c'eſt-la que ſe font ces Confidens , 
qu'on appelle Favoris ; ces Perſonnes cheres 
aux Princes, avec leſquelles ils ſe ſoulagent de 
la gene de leurs ſectets, avec leſquelles ils 
veulent goũter toutes les douceurs que la fa- 

miliaritè du commerce, & la liberre de la 
Converſation peuvent donner aux Amis par- 
ticuliers. | | 

Mais que ces Amirics ſont dangereuſes à un 
Favori, qui ſonge plus a aimer qu'a ſe bien 
conduire ! Ce Confident penſe trouver ſon 
Ami, ou il rencontre ſon Maitre; & par un 
retour imprevu, ſa familiaritè eſt punie com- 
me la liberte indiſcrete d'un Serviteur qui s eſt 
oublic. Ces gens de Cour, de qui l'interèt re- 
ole toujours la conduite, trouvent dans leur 
induſtrie de quoi plaite, & leur prudence leur 
fait èviter tout ce qui choque, tout ce qui de- 
plait. Celui qui aime veritablement ſon Mai- 


tre, ne conſulte que ſon Cœur. Il croit etre 
ch 
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en ſurete de ce qu'il dit & de ce qu'il fait, par 
ce qu'il ſent; & la chaleur d'une Amitiè mal re- 
glee le fait perir, quand la Precaution' des per- 
ſonnes qui n'aiment pas lui conſerveroit tous 


les avantages de {a Fortune, C'eſt par la qu on 


perd ordinairement les Inclinations des Prin- 
ces, plus exacts a punir ce qui bleſſe leur Carac- 
rere , que faciles a pardonner ce qu'on fait par 
les mouvemens de la Nature. Heureux les Su- 


jets, dont les Princes ſavent excuſer ce que la 
foibleſſe de la condition humaine a rendu ex- 


cuſable dans les hommes! Mais ne portons 


point d envie a tous ceux qui le font craindre; 
ils perdent la douceur & d'aimer , & d'Crre ai- 


mes. Revenons a des conſiderations plus parti- 


culicres ſur I Amirie. - 


Jai roujours admire la Morale d' Epicure , & 


je n'eſtime rien tant de {a Morale , que la pre- 
ference qu'il donne a I'Amitie ſur toutes les 
autres Vertus. En effet, la Juſtice n'eſt qu une 
Vertu établie pour maintenir la Societe hu- 


maine; c'eſt V'ouvrage des hommes: l' Amirtie' 


eſt Touvrage de la Nature: I Amitic fair route 


la douceur de norre vie, quand la Juſtice avec 


toutes ſes rigucurs, a bien de la peine a faire 
A D * 0 - 
norte ſurere. Si la Prudence nous fait eviter 
quelques Maux , I Amitie les ſoulage tous: ſi 
la Prudence nous fait acquerir des Biens , c'eſt 
Amitiè qui en fait goũter la joũiſſance. Avez- 
vous beſoin de Conſeils fidéles, qui peut vous 
les donner qu un Ami: A qui confer vos Se- 


crets, 
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crets, à qui ouvrit yorre Cœur, à qui decou- 
vrir yorre Ame, qua un Ami? Et quelle gene 
ſeroit- ce d ètre tout reſſerr& en ſoi- mème, de 
n avoir que foi pour Confident de ſes Affaires 
& de (es Plaiſirs? Les Plaiſirs ne font plus Plai- 
firs , des qu'ils ne ſont pas communiques. Sans 
la confiance d'un Ami, la felicitt du Ciel ſeroit 
ennuyeuſe (1). Jai obſerve que les Devors les 
plus deraches du monde, que les Devots les 
plus attaches a Dieu, aimenr en Dieu les Dé- 
vots, pour ſe faire des objets viſibles de leur 
Amitié. Une des grandes douceurs qu'on 
trouve à aimer Dieu, c'eſt de pouvoir aimer 
ceux qui Vaiment.. 
je me ſuis Etonne autrefois de voir tant de 
Confidens & de Confidentes ſur notre Thea- 
tre: mais j ai trouve a la fin que Tufſage en 
avoit ere introduit fort-à- propos; car une 
Paſſion, dont on ne fait aucune confidence 4 
perſonne, Front plus ſouvent une contrain- 
te facheuſe pour TEſprir , qu'une volupte 
agreable pour les Sens. On ne rend pas un 
Commerce amoureux public ſans honte; on 
ne le tient pas fort ſecret fans gene: avec un 
Conſident, la conduite eſt plus ſure , les in- 
quierudes ſe rendent plus legeres , les plaiſirs 
redoublent, toutes les peines diminuent. Les 
Poëtes qui connoiſſent bien la contrainte que 
nous 


(x) renſe⸗ d un Ancien. 
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nous donne une Paſſion cachẽe, nous en font 
parler aux Vents, aux Ruiſſeaux, aux Arbres 
croyant qu'il vaut mieux dire ce qu on ſent 
aux choſes inanimees , que de le tenir trop 
ſecret, & ſe faite un ſecond tourment de ſon 
filence. 


Comme je nai aucun Mérite eclatant 4 


faire valoir , je penſe qu'il me ſera permis den 
dire un , qui ne fait pas Ia Vanite ordinaire des 
hommes ; c'eſt de m'erre attire pleinement la 
Confiance de mes Amis; & I homme le plus 
ſectet que j aye connu en ma vie, na ere plus 
cache avec les autres, que pour s' ouvrir da- 
vantage avec moi. Il ne ma rien celè, tant 
que nous avons Ere enſemble ; & peut- etre 
qu'il eũt bien voulu me pouvoir dire toutes 
choſes, lorſque nous avons ere ſeparés. Le 
ſouvenir d'une Confidence ſi chere m' eſt bien 
doux ; la penſee de Verar ou il ſe trouve m'eſt 
plus douloureuſe. Je me ſuis accoutumea mes 
Malheurs , je ne m'accourumerai jamais aux 
ſiens; & puiſque je ne puis donner que de la 
douleur à ſon Infortune, je ne paſſerai aucun 
jour lans m'affliger, je nen paſſerai aucun 
ſans me plaindre. | 

Dans ces Confidences ſi entieres, on ne doit 
avoir aucune diſſimulation. On traite mieux un 
Ennemi qu on hait ouvertement , qu'un Ami à 


qui on ſe cache, avec qui on diſſimule (1). Peut- 


etre 
- {1) Penſee d'un Ancien. 
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crets, à qui ouvrit võtre Cœur, 4 qui decon- 

vrir yorre Ame, qu'a un Ami? Et quelle gene 

ſeroit· ce d etre tout reſſerr& en ſoi-meme, de 

n avoir que ſoi pour Confident de ſes Affaires 

& de ſes Plaiſirs? Les Plaiſirs ne ſont plus Plai- 

ſirs, des qu'ils ne ſont pas communiques. Sans 
la con ſiance dun Ami, la felicite du Ciel ſeroit 
ennuyeuſe (1). Jai obſerve que les Devors les 
plus deraches du monde, que les Dèvots les 
plus atraches a Dieu, aimenr en Dieu les DE- 

vots, pour ſe faire des objets viſibles de leur 
Amitiè. Une des grandes douceurs qu'on 
trouve a. aimer Dieu, c'eſt de pouvoir aimer 
ceux qui Vaimenr. 

Je me ſuis eronne autrefois de voir tant de 
Confidens & de Confidentes ſur notre Thea- 
tre: mais jai trouve à la fin que Puſage en 
avoir été introduit forr-a-propos ; car une 
Paſſion , dont on ne fait aucune confidence 4 
perſonne , 1 plus ſouvent une contrain- 

te facheuſe ponr I' Eſprit, qu'une volupte 
agreable pour les Sens. On ne rend pas un 
Commerce amoureux public ſans honte; on 
ne le tient pas fort ſecret fans gene: avec un 
Conſident, la conduite eſt plus ſure , les in- 
quierudes fe rendent plus legeres , les plaiſirs 
re doublent, toutes les peines diminuent. Les 
Poëtes qui connoiſſent bien la contrainte que 
nous 


| (x) Penſis dun Ancien. 
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nous donne une Paſſion cachẽe, nous en font 
parler aux Vents, aux Ruiſſeaux, aux Arbres» 
croyant qu'il vaut mieux dire ce qu on ſent 
aux choſes inanimees , que de le renir trop 
ſecret, & ſe faire un ſecond tourment de ſon 
filence. | e 
Comme je nai aucun Mérite eclatant 2 

faire valoir , je penſe qu'il me ſera permis den 
dire un, qui ne fait pas la Vanite ordinaire des 
hommes ; c'eſt de m etre attire pleinement la 
Confiance de mes Amis; & I homme le plus 
ſectet que j aye connu en ma vie, na ere plus 
cache avec les autres, que pour s ouvrir da- 
vantage avec moi. Il ne ma rien celè, tant 
que nous avons été enſemble; & peur-erre 

u'il eũt bien voulu me pouvoir dire toutes 
Saks „lorſque nous avons ere ſeparés. Le 
ſouvenir d'une Confidence fi chere m'eſt bien 
doux ; la penſee de Verar on il ſe trouve m'eſt 
plus douloureuſe. Je me ſuis accoutumea mes 
Malheurs , je ne m'accourumerai jamais aux 
ſiens; & puiſque je ne puis donner que de la 
douleur à ſon Infortune, je ne paſſerai aucun 
jour lans m'affliger , je nen paſlerai aucun 
ſans me plaindre. | | 

Dans ces Confidences ſi entieres, on ne doit 

avoir aucune diſſimulation. On traite mieux un 
Ennemi qu on hait ouvertement , qu'un Ami 4 
qui on ſe cache, avec qui on diſſimule (1). Peut- 
| etre 
- {1) Penſee d'un Ancien. 
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etre que notre Ennemi recevra plus de mal 
par notre haine; mais un Ami recevra plus 
d'injure par notre feinte. Diſſimuler, feindre, 
deguiſer, ſont des defauts qu on ne permet 
pas dans la Vie civile: à plus forte raiſon ne 
ſeront - ils pas ſoufferts dans les Amitiès parti- 
culieres. * 2 2 | 
Mais pour conferver une choſe fi precieuſe 
que I Amitic , ce n'eſt pas aſſez de ſe precau- 
tionner contre les Vices, il faut ètre en garde 
meme contte les Vertus; il faut erre en garde 
contre la Juſtice, Les (everires de la Juſtice ne 
conviennent pas avec les tendreſſes de l Ami- 
tie. Qui ſe pique d etre juſte, ou ſe ſent deja 
méchant Ami, ou ſe prepare à l' tre. L'Evan- 
gile ne recommande gueres la Juſtice , qu'il ne 
recommande auſſi la Charite; & c'eſt a mon 
avis pour adoucir une Vertu qui ſeroit auſtẽ- 
re, & preſque farouche , ſi on n'y meloit un 
eu d Amour. La Juſtice melee avec les autres 
Vertu , eſt une choſe admirable : toute ſeule, 
fans aucun mèlange de bon Naturel, de Dou- 
ceur , d'Humanite , elle eſt plus ſauvage, que 
p'<&toient les Hommes qu elle a aſlembles ; & 
on peut dire qu'elle bannit tout agrẽment de 
la Societe qu'elle a ᷑tablie. 
I' Amitiè wapptehende pas ſeulement la ri- 
gueut de la Juſtice, elle craint les profondes 
Reflexions d'une Sageſſe qui nous rerient trop 
en nous, quand PFinclination veut nous mener 
vers un autre. L'Amitic demande une chaleur 
— * qui 
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qui l' anime, & ne s accommode pas des Cir- 
conſpections qui l arrètent: elle doit ſe rendre 
toujours maitreſſe des Biens, & quelquefois 
de la Vie de ceux quꝭ elle unit. | 
Dans cette union des volontes , il n'eſt pas 
defendu d'avoir des Opinions differentes: 
mais la Diſpute doit @rre une Conference 
pour s'eclaircir , non pas une Conteſtation qui 
aille a Taigreur. Il ne faut pas ſe faire de la 
Paſſion, ou vous ne cherchez que des Lumie- 
res: nos Sentimens ne doivent avoir rien de 
fort oppoſe ſur ce qui regarde la Religion. 
Celui qui rapporre tout à la Raiſon, & celui 
qui ſoumet tout a [ Aurorite, s accommode- 
ront mal enſemble. Hobbes & Spinoſa, qui 
n'admettent ni Propheties, ni Miracles, 
qu après un long & judicieux examen, feront 
pu de cas des Eſprits credules, qui recoivent: 
es REVELATIONS de Sainte Brigide, & 
la LEGENDE DES SAINTS , comme des 
Articles de Foi. Il me ſouvient d'avoir vu de 

alienation parmi des Devots , dont les uns 
alloient 4 tout craindre de la Juſtice de Dieu, 
& les autres à tour eſperer de ſa Bonte. 

Ce ne ſeroit jamais fait, fi je voulois expli- 
quer ici toutes les choſes qui contribũent a 
Erablir , ou à ruiner la Confiance de ces Ami- 
ties. Elles ne ſubſiſtent point ſans fidelite & 
fans ſecret. C'eſt ce qui les rend ſures; mais 
ce neſt pas tout, pour nous les rendre agrea- 
bles. Il ſe forme une certaine liaiſon entre 

| Dd 2 deux 


216 . OEUVRES DE Mx. 


deux Ames, on la ſuretè ſeule ne ſuffit pas : il 
y entre un Charme ſecret, que je ne ſautois 
exprimer, & qui eſt plus facile a ſentir qu à 
bien connoitre. A mon avis, le commerce 
particulier d'une Femme belle, 3 p 
raiſonnable, rendroit une parcille liaiſon plus 
douce encore, {i on pouyoit s'aſſurer de (a 
durce. Mais lorſque la Paſſion sy mele , le 
degonit finit la Confiance avec l Amour; & 
Sil n'y a que de I Amitie , les ſentimens de 
 Amitie ne tiennent pas long tems contre les 
mouvemens d'une Paſſion. 

Je me ſuis Eronne cent fois de ce qu on 
avoit voulu exclure les Femmes du maniement 
des Affaires; car j en trouvois de plus Eclai- 
rees , & de plus capables que les Hommes. 
J'ai connu a la fin que cette excluſion ne ve- 
noit point, ni de la malignitè de l' Envie, ni 
d'un ſentiment particulier d' aucun interèt: ce 
n'eroir point auſſi par une mechante opinion 

ue Von eũt de leur Eſprit, C toit, (& cela 
fir dit ſans les offenſer , ) c'eroir par le peu 
de ſarete que l'on trouvoit en leur Cœur, 
foible, incertain, trop aſſujetti a la fragilité 
de leur nature. Telle qui gouverneroit ſagement 
un Royaume aujourd hui, ſe fera demain un 
Maitre, à qui on ne donnerait pas douxe Poules 
4 gouverner , pour me ſervir des termes de 
Monſieur le Cardinal Mazarin, De quoi ne 
ſeroient pas venues a bout Madame de Che- 
vreuſe, la Comteſſe de Carbft: , la Princeſſe 


Fala- 
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Palatine , ſi elles n'avoient garepar leur Cœur 
rout ce qu'elles auroient pu faire par leur Eſ- 
prit ? Les Erreurs du Cœur font bien plus dan- 
gereuſes que les Extravagances de l Imagina- 
tion. L'Imagination na point de folics , que 
le Jugement ne puiſſe corriger : le Cœur nous 
e au mal, & nous y attache malgrè toutes 

es lumieres du Jugement. | 


2 Video meliora proboque 8 
Deteriora ſequoy. 


Une Femme fort ſpirituelle (i) me diſoit un 
jour, quelle rendoit graces à Dien tous les ſoirs 
de ſon Eſprit , & le prioit tous les matins de la 
preſerver des ſottiſes de ſon Cour. O Lot, O 
Lo r (z), que vous avez peu a craindre ces 

ſottiſes! Rendez graces à Dieu de vos Lumie- 
res, & repolez-yous ſur vous- mème de vos 
Mouvemens. J'enconnois de peu intereflees , 
Lo r, a remetcier Dieu de vorre Eſprit. La 
petite Boyfferte conſentiroit volontiers que 
vous euſſiez le Cœutr trouble, & que vous 
n euſſiez pas l Eſprit fi libre. | 
Eſprit du premier ordre , que vous donnez 
de plaifir a vos Sujets, de faire admirer en 
vous 


.(1) Mademoiſelle de | Naſſau, Seigneur de Be- 
I Enclos. . verweert , Ambaſſadeur 
(2) Charlotte de Naſ- | Extraordinaire des Etats 
ſau , Fille de Loüis de I Generaux en Angleterre. 
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vous tant de Raiſon , & tant de Beauté! Quel 
plaiſtr de vous voir mepriſer ce diſcours en- 
nuyeux de Beautes , ces fades entretiens de 
Coefftes , de Manches, & d*Eroffes des Indts ! 
Quel plaiſir de vous voit laiffer à la fauſſe Ga- 
Ianterie des autres les Corbeilles pleints de Ru- 
bans, & la gentille Canne de Monſieur de Ne- 
mours (1) ! Ame clevee au deſſus de toutes 
Ames, quelle ſatisfaction de vous voir faire 
un ſi noble uſage de ce que vous avez; de 
vous voir regretter fi peu ce que vous avez eu, 
deſiter ſi peu ce * vous n avez Ig ! 
Joignez, Madame, joignez le merite du 
Cœur a celui de I Ame & de I Eſptit: defen- 
dez ce Cœur des Rendeurs de petits Soins (2) ; 
de ces gens empreſles à fermer une Porte & 
une Fenerre , à releyer un Gand & un Even- 
rail. | 

L'Amour ne fait pas de tort à la Reputation 
des Dames ; mais le pen de Merite des Amang 
les deshonore. Vous m'offenſeriez , Madame, 
fi vous penſiez que je fuſſe ennemi de la ten- 
dreſſe: tout vieux que je ſuis, il me ficheroir 
d'en etre exemt. On aime autant de tems 
qu'on peut reſpirer. Ce que je veux * les 
a mi- 


{1) VN La PrIN- | Is Fayette, 6 Mr. de 
CESSE DE CLEvEs. | Segrais. | 
Ce Reman a tte compoſe 2) Voyex la Carte de 
par Mr le Duc de la Ro- | Tendre, dans le premier 
chefoucault , Madame de | Tome de La CLEL1E, 
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| Amities , c'eſt que les lumieres prec2denr les 


inouvemens , & qu'une Eſtime juſtement for- 
mee dans l' Eſprit, aille s animer dans le 
Cœur, & y prendre la chaleur neceſſaire pour 
les Amities , comme pour I Amour. Aimez 
donc, Madame; mais n'aimez que des Sujets 
dignes de vous. Je me demens ici ſans y pen 
fer , & defens tout ce que je yeux permettre. 
Vous conſeiller de la ſorte, c'eſt erre plus ſe- 
vere que ceux qui | > ax » & moins indul- 
gent que les Confeſſeurs. 

Si mes Souhaits avoient lieu, vous ſexiez 
ambiticuſe , & gouvernerie ceux qui gouver- 
nent les autres. Devenez Maitrefle du Mon- 
de, ou demeurez Maitteſſe de vous; non pas 
pour paſſer des jours ennuyeux dans cette 
Inutilitè ſeche & triſte, dont on a voulu faire 
de la Vertu, mais pour diſpoſer de vos Sens 
avec empire, & ordonner vous- meme de vos 
Plaifirs. 


Que tantõt la Raiſon ſevere a vos Deſits, 
Ne leur permette pas le plus ſecret murmuxe; 
Que tantor la Railen facile a vos Plaiſirs, 
Hace les monvemens qu'inſpire la Nature. 


Si la Confiance eſt un des grands Bonheurs 
de la Vie, goũtez-en la douceur avec vorre 
chere Lor; goũtez- en la douceur avec celui 
dont vous devez rc auſſi ſure que de vous- 
meme. 
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pex'v. A MON HEROS 
LE COMTE DE 
GK A M M ON T. 
STANCES IRREGULIERES. 
O N peut aimer toute ſa vie, 
Et ſi l Ame à l Amour n'eſt pas trop aſſervie, 
Le plus ſevere jugement 
Ne ſauroir condamner un fi doux ſentiment. 
D'abord c'eſt une pure Eſtime;; "th 


Qu'inſenſiblement on anime” 2 © 
Avec un peu 2:0 de chaleur: 


Nous diſons mille biens d'un Objer qu nous touche - 


Et le charme ſecret qui nous gagne le cœur, 
Nous met inceſſamment le merite a la bouche. 


Cette Eſtime eſt bien-ror une tendre Amirie , 
Cette Amitiꝭ᷑ devient une amoureuſe Peine; 
C'cft un Tourment qui plair ; c'eſt un Bien qui nous 
gene , 
Et qui veut comme un mal exciter la pitié. 


Jamais tel ſentiment ne fut une foibleſſe ; 

Mais un Air trop galant ſied mal ſur le retour: 
De tous ceux que j'ai vus toucher a la vieilleſſe, 
Vn Comte de Grammont peut ſeul faire! Amour. 


Ce n' eſt point pour lui, Deſtinèes, 


Que 


pa 
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Que vous avez regle les tems; 
Son Automneeſt un vrai Printems, 
Et ſon Air fait honte aux annèes. 


Toũ jours errant , & jamais ètranger, 

De Cour en Cour, il pourſuit quelque Belle, 
Agreable , & jamais fidele ; 
Il mourta plutòt que changer. 


Puiſſe- t- il chaque Ete pour le bien de la France, 
Regler nos Marèchaux fur l'ordre d'un Combat; 
Er ſi bien tõt og ne ſe bat, 


Reporter a I Amour ſon autre experience. 


Courtray , Mardik, Arras, & dix Sieges fameux 
Par mille & mille funerailles, 
Vingt Rencontres & ſept Batailles, 
Doivent contenter nos Neveux. 


Qui du Rhin orgiicilleux vit les rives ſoumiſes, 
Qui vit les durs Combats de Nortlingue & Fribourg, 
Auroit pu mediter de belles Entrepriſes 

Pour le ſecours de Philiſbourg (1). 


Mais le goũt des Plaifirs l' emporte ſur la Gloire: 
Comte, nous nous deyons P uſage de nos jours: 
Ona peu d'interet a ſervir ſa Memoire , 

Puiſque c'eſt pour autrui qu'elle dure toujours. 


Que ſert à nos Heros de la rendre immortelle, 
Si Lon eſt mort en ſoi , lorſque Jon vit en elle? 
L' Avenir te regarde autant uy le moins qu eux: 
Mais pour cet Avenir fameux , 
Il doit te coùter une Vie 


Si 


(1) Philiſbourg fut pris | de Septembre 167 6. 
bar les Allemands le 17. 
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Si rare & fi digne d' envie, 


Que celui qui jadis vit tout ſous le Soleil, g 
Ne vit jamais rien de paxeil. 


Ce grand Sage avec ſes PROvERBES, 
Avec ſa Connoiſſance d'Herbes , 
Er le reſte de ſes talens, 
Sans Biens comme tu vis neut pas vecu deux ans: 
Il cut juſqu'a huit cens Maitreſles , I 
Et n'cn eut jamais tant que toi : 
Il cutde i'Orient les plus grandes Richeſles ; 
Mais il pilla ſa Reine, & tudonnes au Roi, 


Il eſt vrai qu'il a Vavantage 
D'erreappelieronjours LE SAGE, 
Lors qu'uu Prècheur dans ſou Sermon 
Veut faire entendre $ALOM ON: 
Mais on dort à ſes Paraboles; 
Et chacun rejoũi de tes moindres paroles, 
Redit après Saint Evremond, 
II n'eſt qu'un Comte de Grammon t. 


Savans, qui prefidez au Temple de Memoire , 
Qui faites un mètier de diſpenſer la GJoire , 
Er vendez {agement andre vanitè 
Une fauſſe Immortalite , 
Amenez vos grands Perſonnages 
Rendre au mien leurs humbles hommages, 
Et ne vous fachez point de voir tous vos Heros 
Confondus par ces quatre mots: 
Jamais il ne ſera de vie 
Plus admirie, & moins ſuivie. 


LE T- 
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A Mn. LE COMTE. 
DE SAINT ALB AN (1). 


Ln'y a fi bonne Compagnie qui ne ſe ſe- 
are; & à plus forte raiſon une Societe 
matheureuſe ne doit pas durer toujours. La 
notre, Mylord, eſt la plus funeſte qu'on ait 
jamais vue. Depuis que je jone chez Madame 


Ha7arin , je n'ai pas eu fix fois le Spadille : le 
Baſte vient plus ſouvent; mais c'eſt un fourbe , 


qui m'engage mal- d- propos, & qui me fait 
ire la Bete. Je ne file quedes Trois de Pique 
ou de Trefle , * des Six de Cœur ou de 
Carreau. Cependant, Mylord, je benis le 
Ciel, quand on pourroit attendre de moi des 
lamentations ou des murmures. Graces à 
Dieu, je donne de bons Exemples, & tels 
que vorre Moirie les peut donner; ( Exemples 
neanmoins qui ruinent mes Affaires, & n ac- 
commodent pas les võtres: ce qui me fit dire 


hier au ſoir a la Bellegarde: Fe paye & ne jou 


plus, 


(1) Henri Jermyn „I Chambellan de la Reine 
Comte de Saint-Albans , | Mere 4 Angleterre. 
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plus, & fais ce qu'il me plait (1). | 
Conſolons- nous, Mylord , nous ſommes 
en meilleure condition que ceux qui gagnent 
notte Argent; car il vaut mieux endurer les 
injuſtices, que les faire. Madame Matarin a 
les mains bonnes, pour voler mes Fiches, & 
pour jetter une Carte du Talon, quand je 
joue ſans prendre avec quatre Matadors. Je 
m'adreſle 1 Monſieur de Monaco (20, qui me 
dit ſerieuſement, & avec un air de fincerite : 
De bonne foi, Mon ſitur, Monſitur de Saint- 
Evremond, je regardois ailleurs. Votre Ami 


Monſieur de Saiſſac, rit beaucoup, & ne de- 


cide rien : Monſieur Courtin declare que la ve- 
xation eſt grande: Mais toutes les declarations 
de Monſieur Courtin font peu d'cffer ; I Am- 
baſſadeur eſt auſſi peu Ecoure dans ce logis-la, 
qu'il ſeroit à la Bourſe, sil vouloit y juſtifier 
le Chevalier Layton (3). Dans cette extremi- 
re , je prens le Ciel 4 tẽmoin, & le Ciel na pas 
plus de credit que! Ambaſſadeur. 

N Reve- 


(1) Mr. de Bellegarde, ¶ une eſpece do Proverbe. 
Oncle de Madame de (2) Le Prince de Mona- 
Monteſpan,grand Zoteur. | co wint faire un tour en 
dune humeur un peu | Angleterre , en 1676. © 
bruſque & capricieuſe , di- (3) Le Chevalier Ellis 

| ſoit toujours, quand il | Layton, un des Commiſ- 
netoit- pas heureux : je | ſaires des Priſes , que les 
paye & ne jouè plus; je I Marchands accuſoient de 

s ce que je veux. Les malverſation. 
autres Iotieurs en firent 


I 
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Revenez , Mylord , venez ſoutenir vos 
droits vous-meme. La Campagne n'eſt point 
faire pour vous. Que celui-la ſe dẽgoũte du 
Monde, dont le Monde eſt degoite ; mais que 
ceux qui lui ſont chers comme vous, y demeu- 
rent toute leut Vie. Un Honnète- homme doit 
vivre & mourit dans une Capitale; &, a mon 
avis, toutes les Capitales ſe rẽduiſent a Rome, 
a Londres, & à paris. Paris ne ſeroit plus le 
meme pour vous; des Amis que vous y aviez, 
les uns ſont morts, les auttes ſont en priſon: 
Rome ne vous convient point; le Diſciple de 
Saint Paul ne s accommode du lieu on 
regne le Succeſſeur de Saint Pierre: Londres, 


cette bonne & grande Ville, vous attend; 


c'eſt-la que vous devez fixer vorre ſejour. Une 
Table fort libre, & de peu de couverts, un 
Hombre chez Madame (1), & chez vous des 
Echets, vous feront attendre la Mort auſſi 
doucement à Londres, que Monſieur Des Yve- 
teaux Va atrendue a Paris, Il mourut a quatre- 
vingts ans, faiſant joũer une Sarabande; afin, 


diſoit- il, que ſon Ame paſſat plus doucement (290. 


Vous ne choiſirez pas la Muſique, pour adou- 
cir la rigueur de ce Paſſage: mais une Vole à 
Hombre, & a la Grimpe trois As naturels en 
premier contre trois Neufs , termineront al- 


{ez 
(1) Madame la Du» | Gzs de Vigneul- Mar- 


cheſſe d York. ville, Tome 1. 
(2)Voyer les MEL AN- | 
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fez heuteuſement yorre vie. Ce ne ſera de 
long-tems , Mylord, fi vous revenez a Lon- 
ares. Je ne vous donne pas ſix mois, ſi vous 
demeurez a la Campagne avec cette Morale 
noire que vous y avez priſe. 


Fin du troifieme Tome. 
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die, & pourquoi. 193. 194. Supericurs aux autres 
Peuples en pluſieurs bonnes qualites , n' ont pas toũ- 
jours le Gour fort exquis. 20 15 & ſuiv. Ils ont quel- 
ques vieilles Tragedies, qui ſeroĩent tout- à- fair bel- 
les, fi Von y failoit les Retranchemens neceſlaires. 
- 176. Les Anglois donnent trop à leurs Sens ſur le 
| Theatre. 177 
Antoine, Amoureux de Cleopatre, n'eſt pas l' Antoine 


Ami de Celar, 75 
Ariane, Opera de Cambert , fon Eloge. 147 
Ariſtote, Jugement ſur ſa Poꝰtigue. | 106 


Aubignac (l Abbe d'] Voyez Hedelin. 

Auguſte, ce qu' etoit le Siecle d' Auguſte a I'egard des 

Belles- Lettres, & des bons Eſptits. 44. Ca Er} le 

Siecle des excellens Pottes. 45. & ſuv. 

4, le Vin d' Ay le plus naturel de tous les Vins. 98 
| Bacon , 
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Acon , ce qu'il blãmoit dans les Hiſtoriens. 140 
Baron Languedocien, avec un faux Air de la Cour 


B 


de France; ſon Caractete. 263. & ſuiv. 
Bellegarde , Joiicur capricicux, n. 324 
Bevervveert (Charlotte de)] loiice. 317 
Bienfaits , conduite a renir dans la ptetention des Bien- 
fairs. 71. & dans leur diſtribution. 72 
Boccalmi , trait ingenieux qu'il lance contre Guichar- 
din, 186 
Boiſſet , ſes Airs admires par Luigi. i 206 
Bonne-Chere , d'un grand ſecours dans les Diſgraces. 
94. Conſeils ſur la bonne- chere. 98. & ſurv. 
B1ſwet (Jaques Benigne ) Eloge de (es Oraiſons Funé- 
 bres. 5;. Sa Mort. n.la-meme. 
Bouffons Italiens, inimitables. 185 
Bouffonnerie, comment doic etre mEnagee (ur les Thea - 
- tres, 186 


Brebeuf, (a Traduction en Vers de la Pharſale gene- 
ralement eſtimee. 161. Il s'eleve quelquefois au 
deſſus de fon O:iginal , & n il demeure 
fort au deſſous la- mme. Excmple d'une Penſte de 
Lucain, qu'il a renduꝭ par une Expreſſion fort infe- 
rieute à celle de Original. 16 2 

Briſtol (le Comte de) trouyoir trop peu de vraiſem- 

- blance dans les Pieces Italiennes. 190. Ce qui lui fut 

repondu laà-deſſus. | la-meme. 

Britannicus , Tragedie de Racine, loiice. n. 176 

Brutus, loiiable & blamable à differens Egards , pour 
avoir tue Ceſar, 69 

Buſſi, Caractere de ſa Bravoure. 153 


C. 


£4 renede , faute qu'il commit dans fon Roman 
e Cleoparre. 179 
Calviniſtes, leur CaraRere. 78. 79, Moyen de les reu- 
nir avec les Catholiques. | | 86 
Tom, III. E e Cam- 
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Cambert , fameux Muſicien. 202. Jugement ſur ſeg 
Opera. 247. Le Caractere de ſon Genie. 248. Paſſe 
en Angleterre. n. 203 
Candale (le Duc de) Amoureux de Madame de St. 
Loup. 4 &. ſuiv. Sa generofite & grandeur d' Ame. 
9. Il n'avoit point d'iuelination pour le Cardinal Ma- 
Zarin, quieroic diſpoſe a Vaimer. 10. Conſeils que 
lui donne Mr. de St. Evremond , pour ſe bien con- 
duire aupres du Cardinal. 11 Autres Avis plus ge- 
neraux. la meme & ſuiv. Portrait du Due de Cane 
dale. 25. & ſuiv. Il avoĩt peu d' inclination pour les 
Femmes. 27. Il fut fort regtette des Dames. 28 
Carliſle ( la Comteſſe de } ſon Pouvoit ſur le Parlement 
d'Anglererre. 1c8. 313 
Carte de Tendre, ce que c'eſt. n. 318 
Catilina, Reflexions ſur le Caractere qu en donne Sa- 
luſte. 146 
Catholiques , leur Caractere. 86. Comment ils poux- 
roĩent ſe reunir avec les Re forms. la- mò me. 
Cervantes, admirable dans ſon Don Quichotte. 48. 
Ne fait cas que du Merite vraiſemblable. 124 
Chatillon (le Marechal de] quel toit le vrai Caractere 
de ſon courage. 153 
Cheureuſe (la Ducheſſe de) la part qu'elle a eu dans 
les Guerres Civiles de France. 158. 313 
Ciceron, le Catactete general de ſes Epitres. 43 
Claude (Jean) ſa Reponſe a Mr, Arnaud. 2. 32. Il re- 
jette la Tradition, & ne fair fond que ſur TEcri- 
ture. | | 88. 89 
Clerembaut (Philippe de) Comte de Palluau, Mare- 
chal de France ; ia Mort. n. 17. Son Portrait. 21 22 
Com die, l abus que les Frangois & les Eſpagnols en 
ont fait. 178. 179 
Com dies, le plaĩſit & Putilice qu'elles procurent. 46. 47 
Com die Italienne, ce que c eſt. 1847 ſuiv. Ses De- 


fauts. | 187 
Comedie Angloiſe, (on Eloge 191. Elle ne s aſſujettit 
point ſcrupuleuſement aux Regles. 195 
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Comigues , les Comiques modernes negligent trop la 
peinture des Mœuts. 191 


F oem; , ordinaires des Pottes , combien en- 


nuyeuſes. 46. 47. Quand les Comparaiſons ſont 
eſtimables. 173. Elles conviennent beaucoup plus au 
Poëme epique qu'a la Tragedie, 3 
Conde ( le Prince de ) ſe poſſedoit admirablement bien 


- dans la chaleur de l' Action. 154 
Confidens , l Uſage en a etè ſagement introduit ſur le 
Theatre, 312 


Conſtance , de quel uſage à ceux qui ſouffrent. 38 
Conſtance (I Empereur ) Pere de Conſtantin le Grand, 
juſqu'on il pouſſa la Tolerance pour les Chretiens, 
n. 76.77. ; , 
Convent, Qualites que doit ayoir une Fille pour y tre 
 heureule, 91. & ſuiv. 
Converſation , comment il faut ſe conduire dans la con- 
yerſation des Femmes. 53. 54. dans celle des Hom- 
mes. 55. & ſuiv Une delicateſſe trop exquiſe bien 
incommode dans la converſation. SS 
Cordeize (Don Antonio de] Fayori de Don Juan. u, 
160. Il Ecoit ennemi declare de toutes les Verſions , 
& pourquoi. | la-meme. 
Corneille (Pierre] ſon Eloge. 51, 52. Ce qu'on peut 
trouver le plus a redire en lui. la- mι me. Admira- 
ble lors qu'il fait patler un Grec ou un Romain, ne 
le diſtingue plus des Hommes ordinaires lors qu'il 
s'cxprime pour lui-mEme, 57. Il a outre le Carac- 
tere de Titus. 125. Pourquoi il viat a deplaire a la 
Multitude. 130. I! rouche difteremment les Paſ- 
fions (clon les differens tems de {a Vie. la- mine. 
Supericur aux Anciens dans ſes Tragtdies, 173. En 
quoi il a particulicremenr excelle. 1757. 176 
Cour de France, Portrait de la Cour de France dans 
les premieres annèes de la Regence d' Anne d' Autri- 
che. 104. 105 
Creance, doit Etre libre, pourva qu'elle ne tende point 
a trouble la tranquillitè publique. 75 
| Ee 2 Crequi 
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Crequi ( Frangoisde ) Matèchal de France. u. 18. Son 
Portrait. | 19 


Critiques, les Critiques ne ſont que de purs Grammaj- 
tiens. 60. 61. Ils n'ont ordinaitement ni gour „ ni 


juſteſſe d' Eſprit, ni delicateſſe. la- meme. 

Curioſitꝭ de tout ſavoir, mauvais effet qu elle produit 

quelquefois. | Vx 

Cyrus, avec combien de ſoin il a ere Eleye. 64. 65 
D. 


Ames, na voir pas eu une intrigue , peut faire. 

tort à leur reputation. 28 

Deſcartes , Jugement fur ſa Demonſtration de l' Im- 
mortalite de Ame. | 

Devotion produite par Vinfortune. 102. Deux ſortes 

de Deyorions auſquelles il ne faut pas reſiſter. la- 

- meme. La Devotion ſuperſtitieuſe doit Etre eviree 


avec ſoin, la-meme. 
Dewpots , d' où vient la joye intericure des Ames devo- 
tes. 
Dieux, juſqu'où leur intervention eſt neceſſaire au 
Poëme Epique. | 167 
Diſpute ſur Ja Foi & ſur les Oeuvres, ſur quoi fon- 
n 78. & ſuiv. 
Docteur, Caractere qu'on doit donner a un Docteut 
ſur le! Theatre. 186. & ſuiv. 


Douleur, elle ne doit pas Etre Epuiſee (ur le Theatre, 
131. Quels effets produit cet epuiſement dans les 
Spectateurs Ia-meme. Les grandes douleurs s' ex pri- 


ment mal par de longs diſcours. 132 
Droit, la Science du Droit trop negligee des Particu- 
liers, neceſſaire aux Princes. 63. & ſuiv. 

| uk * 
Bol; (la Princeſſe d') Pouyoir qu'elle avoit ſous 
Philippe II. Roi d' Eſpague. 178 
Eloquence , employte a ſe plaindte de ſes malheurs, 
combien ridicule. 122 


Ente, 
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Ente, Heros de peu de mérite. 163. & ſuiv. $'aban- 
donne trop promtement & trop ſouvent aux pleurs. 

164. 

Eneide , Fable Ecernelle , ou les Dieux ont trop de part. 
168. 

Enclos ( Mademoiſelle de l“) de quoi elle remercioit 
Dieu ſoir & martin. 317 

Epernon (le Duc d') Pere du Duc de Candale, ſon 

Porxttait. 14 


Epicure, dome la preference a l Amitiè ſur toutes les 
autres Vertus. 311 
Eſpagnols. Les Auteurs de cette Nation, qui decrivent 
les Avantures amoureuſes, pourquoi preferables à 
ceux des autres Nations qui ont Ecrir ſur ces mèmes 
marieres. 48. Ils ſont plus fertiles dans leurs Pieces 
de Galanterie en invention que les Frangois , & 
3 179. Mais ils ſont moins attaches qu'eux 

la regularice & à la vraiſemblance, & pourquoi. 

la. meme. La mantere de chanter des Elpagnols eſt 


peu agreeable, 204 
Eſprier-fort „ licront difficilement Amitiè avec les Per- 
ſonnes credules & ſuperſtitieuſes. 315 


Evremond ( Saint- ) fuic la Cour en Normandie. 8. 
Conſeils qu'il donne au Duc de Candale pendant ce 
voyage. 11. & ſuiv, Il a ſi gagner pleinement la 
confiance de ſes Amis. 313. Combien il ètoit ſen- 
ſible à leurs malheurs. la- meme. 
Euripide , blame d'avoir donne fi peu d' amout à Achil- 
le pour Iphigenie. 126 


F. 


F Avoris, plus reſpe&tes en France qu'en Eſpagne. 
| 15. Combicn le poſte d'un Favori cit delicar. 
10. 

A 04 Sur quoi eſt fonde le jugement qu'elles font 
du merite. 54. Qui leur plair Je mieux au defaur 
des Amans 1a meme. Moyen de les ſatisfaite dans 
la conyerſation, Ia-meme. Femmes d'un Caractere 
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extraordinaire. 55. Leur grand crédit dans les 
Cours. 158. Pourquoi on a voulu les exclure du 
maniement des Affaires. 16. 317 
Fran ois, {ont quelquefois trop prevenus en faveut du 
Geaic de leur Nation. 58. Leut Caractere par rap- 
port à la liberté. x5. L'emportent ſur toute autre 
Nation dans la Tragedie. 176, Admirent quelque- 
fois des Tragedies qui excitent des mouvemens 
trop foibles, 177. Merite des Frangois qui penſenr, 
la-meme. Superieurs à toute autre Nation pour la 
maniere de chanter. 204. & ſuiv. Ils ont beſoin de 
beaucoup de tems & d application pour bien poſſeder 
ce qu'ils chantent. | 207 
| G. 

En#roſite, Il ya une Generoſict ſordide , qui n'eſt 
qu'unc eſpece de trafic. 67, Combien la Gene- 
roſite ſans la Juſtice eſt defectueuſe. 7 i. & ſuiv. 

Givri, ſurnommè le Brave. Catactere de ſa Valcur. 
152. 
Gott, Il faut accommoder nòtre goũt a notre ſantt. 98 


Gouͤt. Combien le bon-gout eſt rare parmi les Savans. 
80. 3 


— 


Grace. Maxime importante d'un Courtiſan ſur la ma- 
niere de demander une Grace à (on Prince. 134 
Grammont { le Comte de] Son Eloge. 320 
Grands. Leur adreſſe pour s empeècher de faite des 
Graces. 7 I 
Grotius. Eloge de ſes Ecrits, & en particulier de ſon 
Livre de Jure Belli & Pacis. 62. 63. Ce qui lui a 
1 pour Ecre parfait Hiſtorien. 138. Comment 


il deftnifloit la Hollande. 157 

Guerre. Combien le merite de la Guerre donne du re- 

lief dans le Monde. Is. & ſuiv, 
H. 7 


Edelin ( Frangois ) Abbe d' Aubignac, a fait un 
Trait de la Pratique du Theatre. n. 108. Bon 


Mot 
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Mot de Mr. le Prince au ſujet d'une de ſes Trag- 


dies. la- meme. 
Heros , trop tendus dans nos Tragedies, pourquoi. 
119. & ſuiv. - 


Hiſtoire de France. Ce qu'il faut developer pour bien 
compoler I'Hiſtoire de France. 141. Connoiſſances 
neceſlaires pour Ecrire celle d. Angleterre & d Eſpa- 
gne. | | la-meme, 

Hiſtorien. Il doit connoitre tous les differens interèts 
des Peuples, dont il entreprend de patlet. 141. Com- 
ment il doit ſe conduire dans la deſcription des Eve- 
remens. 142 

Hiſtoriens anciens. Leur habilets, 142. Sur quoi fon- 
dee. /a-meme. & ſuiv. Dod vient qu'ils &toĩent plus 
propres que nos Modernes a connoitre le Catactere 
des perſonnes dont ils entreprenoient de patler. 143. 
Dans leurs Eloges il paroir une diverſitè delicate, 

inconnuè à nos Hiſtoriene. 145. & ſuiv. 

Hiſtoriens modernes, peu habiles a demEler des quali- 
res oppoſtes dans une mEme perſonne. 151. G 
ſuiv. Et moins encore a decouvrit ces diſtinctions 
particulieres qui marquent diverſement les quali- 
tes Ia meme. Peu attentifs a connoitre les hommes. 
154. 

Hiſtoriens Fran ois, ſont txes-mediocres. 137. D'ou 
vient cela. la-meme & ſuiv. 

Hobbes. Son Eloge. 62 

Hollande. Elle a penſe etre detruite par 'oppofition du 
Prince Maurice & de Barneveld. 155. & ſuiv. Ce 
que c'eſt que le Gouvernement de Hollande. 157. G 

ſuiv. 

a Leur Caractere par rapport à l' Eſprit. 34. 
Leur vrai naturel a Iegard de Ja Liberte. 156. &. 
iv. i 

H 3 Les plus grandes qualites fe trouvent dans la 
pliipare des hommes mElees avec de grands defauts. 
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57. Ils r'aiment point à ſe reconnoirre infericurs en 


railon a qui que ce ſoit. 84 
8 Homer e 
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Homere preſente des Catacteres qui touchent, levent, 
& intereſſent. 8 170 
Honnò te- homme. Comment il ſe doit conduite par rap- 
port aux bienfairs qu'iFregoit 67 
Horace. Si ſon bon-goũt eſt une preuve de la delica- 
teſſe du ſiecle dans lequel il a vècu. 45 


I. 


Euneſie. Ce qui nous occupe le plus dans la jeuneſſe. 
| 36. Ayantages que la jeuneſſe a ſur la vicilleſſe 
par rapport ala converlation. 40. & ſuiv. 
Immortalite del Ame. Voyez Ame. 
Indolence. Combien avantageule a un vieillard, 37 
Ingratitude du Cour, ce que c'eſt. 68. Ingtatitude de 
Ame. la- mẽ me. Ingtatitude fongee fur opinion de 
notte merite. 69 
Ingrats. Il y a moins * qu'on ne croit , & pour- 
quoi. 67. Divyerles eſpeces d'ingrats. la- meme & 
ſuiv. L'Amour de la liberte fait des ingrats. 69 
Iſenghien ( la Princeſſe d'] Re flex ion qu'elle fir ſur une 
longue converſation d'un Amant & d'une Amante 
egalement paſlionnes. 179. & ſuv, 
Italiens Eloge de quelques Hiſtoires qu' ils ont com- 
ole en leur Langue. 49. Defaut qui ſe trouve dans 
| 1 Morale, {a-meme. Ils n' ont nullement reuſh en 
fair de Tragedie. 176. Defaur de leur maniere de 
chanter. | 104. & ſui v. 
Juriſconſultes, Ecrivains fort eſtimables. 61. & ſuiv. 
ſtes. Ce qu'il faut entendre par le petit nombre de 
? "ing dont parle I Ecriture. 65 
ice, le fondement & le maintien de la Societe; 62. 
Flle a peu de part dans les actions des hommes. 65. 
Fauſſe idee qu'on s'en fait ordinaitement 71. & 
ſuiv. La vraie Juſtice proportionne la peine au cri- 


me. | 78 
Juſtiſication. Conciliation de St. Paul avec St. Jaques 
{ur le Dogme de la Juſtification, 79. 80 


Tecturæ, 
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Efure , quelle lecture doit faire un Honnte- 
homme teleguè ala Campagne. 3 
Lettre, delicateſſe {ur une ſuſctiption de Lettre, atme 
PFAngleterre contre la France. 15% 
Liberalite , pourquoi elle eſt rarement accompagnee 
de la Juſtice, 66. Celle qui eſt produite par une l 
ple facilite de naturel, n'eſt qu'une foibleſſe. 67 
Tionne (le Marquis de) ſa Mort. n. 35 
Longin , avec quelle juſteſſe il jugeoir de la maniere 
ont un Potte doit meEnager l'aſſiſtance du Ciel, & 

la Vertu des Gtands-Hommes. 167. & ſuiv. 
Incain , blame pat Petrone d'avoir fait une Hiſtoire 
en Vers | 168 
Tulli, ſon Eloge. 200. Jugement ſur quatre de ſes. 
Opera, Cadmus , Alceſte, Theſte & Atys. 249 


M. | 
Ke „a fair un excellent Ouvrage ſur les 
Decades de Tite-Live. 61 
Machines de Thtatre, Vuſage que les Anciens en fai- 
ſoient. 208. Introdaites, & enfin rejettees par les 
Italiens. IA- meme. 
Mairet, a compoſe une Tragedie intirulte Sophonisbe, 
n. 176. ä | 
Maitreſſe , fidelle à ſon Amant abſent, ee qu'on en doit 
juger. | 8 101. 102 
Malheureux, pourquoi plaints communEment. 66 
Malherbe, ſon Eloge. 51, Tout ce qu'il a fait n'eſt pas 
egalemeut digne de lui. la- mme. 
Mecenas , le Caractere de ſon Elprir. 44 
Medecine , quelle eſt la plus sũre partie de la Medecine 
ſelon Mayerne. 3 
Meilleraye (le Marechal de la) quel &roit le vrai Ca- 
ractere de ſon courage. | | BE. 4 
Monaco (le Prince de) quand il vint en Angleterre, . 
328. | | ; Wes 4 © 
6 Tom. 111. FF Men- 


TAL KE 
Montagne, en quel tems la lecture de ſes Eſſais nous 
touche le 12 50. Caractete de cet Ouvrage. 96 


* 


Morale, ſi la lecture des Livres de Morale eſt neceſ- 
ſaĩre a un Honnete- homme. 95 
| Moret (le Comte de ) Frere aint du Marquis de Var- 
des. 2. Son Caractere. | 4 
N. | 

Ation , chaque Nation a {on merite. 58 
Nicolle , zele Defenſeur de la Tradition. $8 

\ PIERS | O. 
O Lonne (le Comte d'] exile de la Cour, & pour- 
quoi. n. 94 
Olonne ( la Comteſſe d') aimte du Duc de Candale. 
Combien elle fut affligee de ſa mort. 28. 29 


Opera, combien propre a cauſer de l'ennui. 197- 6+ 
ſuiv. Le chant qui regne d'un bout à Vautre entiere- 
ment oppoſe a la vrai-ſemblance. 1 99. Ce qui devroir 

Etre chante dans les Opera. 200. Ce que c'eſt pro- 

3 qu'un Opera. 201. Moyen 4 eiter les de- 

auts des Opera , (ans perdre ce qu'ils ont de diver- 

tiſſant. 202. 203. Il eſt dangereux de blamer FO- 

8 210. Combien les Opera ſont propres a garer 
e 


ſprĩt des jeunes gens. 242. & ſuiv. 
Opera Frangois, leur origine. n. 202. Leurs plus grands 
: defaurs. | _— 
Opera 4'Iſſy , ce que c'eſt, 246. & ſuiv. 
5 P. 
Alatine (la Princeſſe) le pouvoir qu'elle avoir 
dans les Guerres civiles de France. 317 
Paſſion , ingenicuſe à s exprimer par differentes pen- 
ſees, peu perſuaſive. 120.121 
Les Peines & les Plaiſirs de I Amour, Opera de Cam- 
bert, (on Eloge. '. "AF 
Perſecution pour cauſe de Religion. 76 


Petrone , Reflex ions ſur le Portrait qu'en fait Tacite. 
5 6 149% 
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149. Son ſentiment ſur le Potme Epique. 163 

| Pharſale de Lucain, tire plus d'avantage des Grands- 
Hommes qui y paroiſſent, que I'Eneide wen tire des 
Dicux. 110. Le plus grand defaur de la Pharſale. 

1868. 

Plaintes , les plaintes d'une perſonne aMfligee fatiguent, 


ſi elles durent trop long-reme. 131. & ſuiv. 
Plutarque, Catactere de (a Morale. 96 
Poeſie, lon Genie. 45.46 


Poe tes, a qui ſervent les excellens Potres, 46. Quels 
Pottes ſont les plus propres pour le commerce du 
Monde. la-meme. Combien les comparaiſons des 
Pottes ſont ennuyeuſes. 47 
Poetes Tragiques , voyez Tragiques. 
Pomone , Opera de Cambert, Jugement ſur cette Piece. 
2447. | | 
Predeſtination , effets que produit le ſentiment de la 
Predeſtination, | 78 
Princes, en quoi ils deyroient Etre principalement inſ- 


truits. 63. & ſuty. 


Princeſſe de Cleves , quia fait ce Roman. 318 


SS 
Q 22 ( Mademoiſclle de) enſuite Ducheſſe 


de Portſmouth. u. 90. Conſeils que lui donne 
r. de Sc. Eyremond , pour ſe bien conduire en An- 


gletcrre. 91.92 
Quevedo, loiiable pour le cas qu'il faiſoit de Don Qui- 
chot te 49 


Quichotte ( Don} voyez Cervantes. | 
Q#inaut , defaur de ſes Tragedies. 124. 125. Eloge de 
les Opera. | | 210. 251 
inte- Curce, a ſoin de mettre à la bouche d' Alexan- 
dre les Loix des Macedoniens. 140 


R. 


Acine, dt faut du Caractere qu'il donne à Titus. 
125. 
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Ragoũts, ſont ttès- per nicieux à la (ante, 266 
Rantzau ( MarEchal de] Caractete de ſa valeur. 153 
Recitatif des Italiens, ce que c'eſt, | 204 


Reconnoiſiance des Gens de Cour, ou il y a moins d'e- 
gard pour le paſſe , que de deſſein pour Vavenir. 70. 
71. 

Recon noiſſans par une inclination naturelle qu'ils ont 
pour la reconnoiflance, 70. 71. Reconnoiſſans im- 
beciles. la-meme. Diverſes autres eſpeces de recon- 
noiſſans. la- meme. 

Reformes , voyez Calviniftes. 

Religion, combien il nous importe d'erudicr la Reli- 
gion. 73 

Religion Chretienne , elle eſt preferable à toute autre 
Religion pat la purete de ſa Morale. 75. La Religion 
conſiſte dans la pratique. 79. 80. Ceſt a cela que 
tend expreſſement la Religion Chretienne. 84. <> 
fuiv. Combien elle eſt propre a nous rendre heureux 
en ce Monde. 87. D'où viennent les mauvais effets 

u' elle produit parmi les hommes. „ la-meme.. 

Religion Catholique, ſon Caractere. 77. & ſuiv. 

Religion Reformee , quel effet elle doit produire dans le 
cœut des hommes. 77. & ſuiv. Parallele de la Reli- 
gion Refotmte & de la Catholique. 78. La Religion 
Reformte fait rouler le Chriſtianiſme ſur la Doctti- 
ne & (ur les Creances. is 

Republiques , la plapart des choſes sy font par uneſprir 

die faction. 155. Quelle eſt la premiere vertu des Ci- 
toyens dans les commencemens d'une Republique. 
ia-mime. Comment ils perdent l'amour pour la li- 
berre, | li mime. 

Rochefoucault ( le Duc de la) ſon Portrait. 21. Eſt un 
des Autcurs.de la Princeſſe de Cleves. n. 318 

Rohan ( le Duc de) (es Reflexions ſur les Commentaires 
de Ceſar , & ce qu'on en doit 25 61. 62 

Rois, ce qui les porte à ſe faire des Favoris. 309. Leur 

 Amitie combien dangereuſe à un Fayori imprudent. 
310. ; | 
| Ro- 


ON 


DES MATIER ES. 


Romains, leur vie etoĩt occupte aux fonctions diffe- 

- rentes de pluſieurs Profeſſions. 142. & ſuiv. Quel 
avantage leur reyenoit de cette conduite. la- meme. 
Quel fruit en retiroir la Republique. 145 

Rotrou, Auteur d'une 'Tragedie intitulee Venceſins. v. 
176. ; 

Ruvigny (le Marquis de ) Pere du Comte de Gallway , 
ſon Portrait. a 19 

| S. 


8 Ageße, en quel tems elle eſt d'uſage. 39 
Salluſte, (on habilete a peindre le Genie particulier 
de ceux qu'il veut faire connoitre. 146. & ſuiv. 
Segrais eſt par tout inferieur a Virgile dans fa Tra- 
duction de I Eneide. 162.163. Eloge de cette Tra- 
duction. la- mi me. Il na pas bien juge des Caracte- 
res repandus dans! Enei de. là- meme. Eſt un des Au- 


teurs de la Princeſſe de Cleves. n. 318 
Sempronia , Re flexions (ur l' habilet avec laquelle Sal- 
lyſte a fait ſon Portrait. 147 
Seneque , Caractere de (es Ouvtrages. 96 
Siecle d' Auguſte, voyez Auguſte. | 
Sluſe, Chanoine de Liege, ſon Eloge. 62 


Societe, ſur quoi il faut comprer dans la Societe. 56 
Sourdiac (le Marquis de] a inventè les Machines des 
premiers Opera Frangois. | n. 202. 203 
Stile, propre aux Eloges & aux Catacteres, pat faite- 
ment connu des Anciens. 149. & ſuiv. 
Stilicon, Tragedie de Corneille le Jeune. n. 176 
Sylla, avec quelle habilete Salluſte a fait ſon Carac- 
tere. 147. & ſuiu. 
T. 


Acite, {on adreſſe a particulariſer le Catactere de 
Petrone. 149 
Theatre , d'où venoit le merveilleux du Theatre des 
Anciens. 107. Le Miniſtere des Dieux ne peut ètre 


employè fur nos Theatres, [A-meme. Celui des An- 
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ges & des Saints ne ſauroĩt y etre ſouffert. la- meme, 
Theologal , Aveu indiſcret d'un Theologal. 226. Plai- 


doye ridicule en ſa faveur. 22.8. & ſuiv. 
Tite- Live , exact à marquer Vabolirion , ou l etabliſſe- 
ment des Lpix. | 140 


Tolerance, juſqu'on elle doit 8'erendre. 76. 

Traducteurs Frangois , ils ſemblent tre convaincus de 
la ſterilite de leur Eſprit. 159 & ſuiv. On peut eſti- 
mer leur travail, fans faire grand cas de leur Genie. 
la- meme. 

Tragedie , ſi Vuſage en devoĩt Etre permis dans Arhe- 
DES. 111. & ſuiv. Elle eſt moins dangereuſe parmi 

| yous: 113. Elle eſt pleine de bons Exemples. 117. Un 

es grands defaurs qu'on y commer. 124. 115. La 

Tragedie fut le premier divertiflement des Romains. 
188. Eu quel tems elle commenęa a leur deplaire. 
la- mò me. | 

Tragiques ( Anciens Pottes ) ce qui leur manquoir. 172 
Faiſoĩent entrer trop de Dieux & de Deeſſes dans 

leurs Tragedies. 173. En quoi ils ont excelle. 174. 


& ſuiv. 


Triſtan, Auteur de la Mariane. n. 176 
Turenne (le Vicomte de] a paſſe pour timide & irre- 
ſolu, mais ſans fondement. 174 
V. 


contrainte. 40 
viandes, celles qu on peut avoir commodement , ſont 
les meilleutes , pour vũ qu'elles ſoient bien choiſies. 
99. 100. Differentes eſpeces & proprietès des meil- 


V Ertu, elle eſt accompagnee d' oppoſition & de 


leures viandes. la-meme. 
Vieilard , Caractere qu'il faut donner a un Vicillard 
amoureux dans une Piece de Thearre. 127. 128 


Vieilles- gens, leut privilege. 38. 39. Ce qui les engage 
a ſe reticer inſenſiblement des Cours. 41. Injuſtice 
des plaintes qu'ils fout contte les Jeuncs-gens, 42 

f | Vieil- 


oY 


DES MATIERES. 


vieilleße, ce qui nous occupe le plus dans la Vieilleſſe- 


I. & ſuiv. 
Vins de 2 „excellens. 98 Ceux de Bour- 
gogne moins eſtimes. la- mme. Differentes eſpeces 
e Vins de Champagne. la- meme. 
Virgile , {on habilete a toucher le cœur. 122. Trop 
porte à exciter la pitie. 169. Les Caracteres de ſon 
Eneide fades & degoinans. 170. Combicn eſt admi- 
rable la Poëſie de Virgile. 171 
Voiture , trop amoureux de queſques- unes de ſes Pro- 
ductions. 52. Qui a public ſes Oeuvres. n. la- meme. 


Voſſius (Iſaac) (a credulite, 56 
| W. 

WW Aller ( Emond ) ſon Eloge. 60. n. la meme. 
þ f 

Y Veteaux (Des) meurt en Eſprit fort. 330 
Z. 


Z. Ele perſecuteur, ttès- mal fonde, 75. & ſuiv. 88. 


Fin de la Table du troiſieme Tome. 
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